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r» /!»<«&&« d/«OB*« lss diverses Mer-
^Im relatives à moire Dreyfus.

PïïS répond à M. Hubbard. La
riamteevote l'aMchage de son discours
eetpprouTô sos déclarations par 416 voix

C°fi* Gauthier de Clagny et Castelin
retirent leur interpellât! on.

Ta chambre discute ensuite l'interpella-
tion Ernest Boche sur les relations du gé-
néral Billot avec h famille Dreyfus.

L'ordre du jour pu? et simple est adopte
1U428 voix contre 54.

U Chambre a repousse la demande
amnistie des condamnés d'Algérie.

l'interpellation Fabre sur l'affaire Drey-
M n'a W venir m Sénat, le ministre de
la mm étant retenu à h Chambre ; la
date ea sed axée dais une prochaine
séance.

Zola, et le gérant de F « Aurore » ne se

mtpas encore pourvus en cassation ; la
((Liberté)) affirme qu'ils se pourvoiront.

On assure que le gouvernement s'est
provisoirement arrêté, pour les élections
générales, à la dats du 84 avril.
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Les juifs qui eurent toujours
grand besoin de se purifier et ne fu-
rent jamais embarrassés pour in-
venter un mode de purification qui
ne leur coûtât rien, avaient trouvé
autrefois le moyen de mettre d'ac-
cord leur conscience et leur esto-
mac, aussi élastiques l'un que
l'autre.

Aux approches de la grande fête,
ils choisissaient un jeune bouc qu'ils
promenaient devant les habitations
de la tribu, et chaque youpin et
youpine lui jetait au passage ses
péchés à la têts, en faisant un
examen de conscience d'autant plus
scrupuleux qu'il demeurait mental j
et restait le secret du nouveau con-
verti. - j

— J'ai volé, bouc. Prends le pé-
ché et laisse-moi l'argent.
"~Cela se répétait jusqu'au dernier

voleur, je veux dire au dernier you-
Pin. Après quoi le pauvre bouc pré- 
vancateur était mis à mort en ex-
piation des méfaits de la commu- '
oauté sanctifiée à bon compte.

seulement, pour ne rien perdre, i
le nouveaux saints mangeaient en- 
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les pages.

Il n'y a qu'à lire le plaidoyer de
M' Labori pour s'en convaincre.
C'est tout du long la défense de
Dreyfus et du juif. A peine s'il y est
question, à la fin, du triste Zola, du
pauvre bouc qui a assumé sur lui la
trahison, pour dire encore qu'épar-
gner le bouc c'est prouver qu'il n'y
a pas eu péché et qu'il n'a pu le
prendre.

Pour cinq minutes consacrées à la
vraie défense, que d'heures d'hor-
loge employées à plaider la cause de
cet étranger au procès, le traître, le
juif, Israël qu'il faut purifier, laver
devant l'histoire, décrasser tout au
moins.

C'est fait dans la mesure où cela
pouvait être fait. M- Labori qui en-
tend singulièrement ses devoirs d'a-
vocat, a abouti à ce résultat de faire
condamner son client au maximum.
Mais il a entassé assez d'équivoques,
assez hurlé de faussetés pour que
des historiens à la solde du juif
n'aient qu'à finir son oeuvre pour
créer la légende qui défigurera la
page de cette fin de siècle.

C'est la rouerie judaïque prise sur
le fait. *

Comme au juif qui trahit Jésus les
princes des prêtres substituèrent
l'Aryen qui le condamna pour per-
mettre d'opposer Ponce-Pilate à
Judas, à Dreyfus qui trahit la
France, le syndicat voulut substi-
tuer Esterhazy d'abord qui regimba,
puis opposer Zola, victime par or-
gueil d'un complot qu'il n'a pas su
voir, exécuteur comme Ponce-Pilate
des canailleries des rabbins.

Pour Zola triomphant de son ab-
jection nous n'aurions pas eu assez
de mépris; pour la victime nouvelle
de la juiveiïe cosmopolite, si peu in-
téressante qu'elle soit, nous éprou-
vons quelque pitié.

Il y eut un vice dans ce dernier
procès que la cour de cassation né
cassera pas mais que l'histoire ne
ratifiera qu'en y voyant surtout la
condamnation du syndicat caché
derrière Zola et délaissant sa cause
pour continuer son œuvre.

Cet accusé ne fut pas défendu.
Cet accusé a donc été trahi, lui
aussi, par les traîtres en faveur de
qui il avait élevé si impudemment
et niaisement la voix.

Servez donc les juifs ! voilà com-
ment ils vous paient !

Esterhazy couvrira de son corps
celui du juif Weill et, paiera ses
dettes/lui qui ne peut payer les
siennes. Il en sera récompensé par
la livraison de ses lettres d'ami au
grand rabbin Zadoc Kahn pour
qu'elles servent à l'accuser du crime
de haute trahison.

Zola dira : « Je jure que ce juif est
innocent. » Il en sera récompensé
par les juifs qui visiblement sont les
conducteurs de ce procès par le
plus lâche des abandons dans des
débats menés pour ne servir qu'aux
juifs, dans une plaidoirie payée pour
ne défendre qu'un Dreyfus qui n'est
pas en cause, qu'une juiverie ré-
gnant sur le procès où l'Aryen sera
sacrifié, d'où il sortira lamentable,
réduit à traiter de « cannibales »
ceux qu'il nommait auparavant « le
eœur et la raison de Paris », ne s'a-
percevant même pas, dans le désar-
roi de ses facultés éteintes, que ceux
qui ont mangé sa chair de victime,
ce sont les juifs qu'il défendait.

Quos vult j)erdere Jupiter dé-
méritât, disait l'adage ancien. Le
catéchisme plus précis nous dit que
Dieu punit ordinairement les or-
gueilleux en permettant qu'ils tom-
bent dans des fautes honteuses et
[«zmiliantes.

C'est la juste punition de l'orgueil
le Zola entraîné jusqu'à la démence,
tfais* devant cette ruine qui s'é-
roule dans le déshonneur et qui
ombe t?Oùs les malédictions du
ieuple, le coeur se serre comme de-
rantla désoJ&Uon des temples païens
croules sur ie passage des Bar-
bares.
Une ruine est toujours lamenta-

le. Ce qui reste à haïr maintenant,
e sont ceux qui la firent en passant
i, les Juifs.

MARTEL.
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LES TRAVAUX PARLEBIENTAIRES
Paris. — On a distribué à la Chambre

le rapport Noël au nom de la commission
des douanes au sujet du projet tendant à
la prorogation de la loi du 13 ianvier 1892
relative aux encouragements spéciaux à
donner à la sériciculture et à la filature
de la soie, et un avis favorable de M.
Krantz au nom de la commission du bud-
get«au sujet de ce même projet.

NOUVEAU DOUZIÈME PROVISOIRE
Le conseil de cabinet a autorisé le mi-

nistre des finances a déposer sur le bu-
reau de la Cnambre un projet de loi par-
tant ouverture d'un troisième douzième
provisoire pour assurer le fonctionnement
des pouvoirs publics durant le mois de
mars, le budget de 1898 ne paraissant pas
pouvoir être voté définitivement avant la
fin du mois prochain.

L'UHIOfS RÉPUBLICAINE DU SEMAT
L'Union républicaine a constitué au-

jourd'hui son bureau de la façon sui-
vante :

Président, M. Guyot (Rhône).
Vice-présidents, MM. Poirrier (Seine) et

Morellet.
Secrétaire, M. Rathier.
Trésorier, M. Scheurer-Kestner.
Membres du comité de direction : MM.

Demôle, Dussolier, Cazot, Cochery, Wal-
deok-Rousseau, Raynal, Chantemille, Le-
lièvre et'Dunois.

QÛPiSE^L DES MINISTRES
Paris. — Les ministres se sont réunis

ce matin au ministère de l'agriculture,
sous la présidence de M. Méline.

Le conseil a été consacré à. l'examen des
interpellations déposées ou annoncées sur
les affaires Dreyfus et Zola dont le gou-
vernement demandera la discussion im-
médiate à la Chambre.
— *•— —— •
La Fin de la Législature

Paris. — On assure que le gouverne-
ment s'est provisoirement arrêté, pour les
élections générale, à la date du 24 avril.

I Si aucun incident imprévu ne se produit
qui l'oblige à retarder les élections et à
les reporter au 8 mai, car il est décidé à
ne pas les faire le t" mai, cette date du2i
avril deviendra définitive. ,

Dans ce cas, la période électora s'ouvri-
rait officiellement une semaine environ
après la séparation des Chambres. Il ne
faut plus compter, en effet, que la session
puisse,.êlre close avant les derniers jours
du mois de mars. En dehors de la séance
qui sera sans doute consacrée aux inter-
pellations sur l'affaire Dreyfus, il faudra
au moins deux ou trois journées cour
achever le budget de l'agriculture et vo-
ter les quelques chapitres réservés des au-
tres budgets spéciaux.

D'autre part, le gouvernement ne s'est
pas encore mis d'accord avec la commis-
sion du budget sur les mesures financiè-
res propres à assurer l'équilibre. Dans ces
conditions, la Chambre ne pourra pas
aborder avant mardi ou mercredi l'exa-
men des recettes, qui prendra une dizaine
de jours. Il en faudra autant au Sénat
pour discuter le budget ; puis les deux
Chambres auront à se mettre d'accord sur
les points en litige.

Tout cela, on le volt, mènera bien près
de la fin du mois prochain. De toute fa-
çon, le Parlement ne siégera ni pendant
le mois d'avril ni pendant le mois de mai.
Quant à la nouvelle Chambre, les pou-
voirs de la Chambre actuelle expirant le
31 mai, elle se réunira, de plein droit le '
1" juin.

 

AVANT LA SÉANCE]

Dès 1 heure de l'après-midi, bien avant
l'ouverture de la séance, les couloirs du
Palais-Bourbon sont très animés. Une
foule de députés, de journalistes, d'hom-
mes politiques sont là, retrouvant dans
cette enceinte la fièvre et la discussion
qui s'étaient depuis plus de quinze jours
transportées au prétoire.

On commente beaucoup le verdict d'hier,
qui ne trouve presque que des approba-
teurs; mais il faut avouer que les inci-
denîs dont la séance d'aujourd'hui sera
sans doute abondamment pourvue préoc-
cupent davantage encore nos honora-
bles.

Il est officiel en effet depuis hier soir
que M. Hubbard interpellera le gouver-
nement sur l'attitude du général de Bols-
deffre au cour du procès; il est également
officiel — d'après le compte-rendu qui
circule du conseil des ministres de ce
matin — que le gouvernement deman-
dera la discussion immédiate de cette
interpellation.

On fait remarquer que d'autres deman-
des d'interpellations se sont produites,
celles de M. Castelin, Roche et de Beau-
regard, toutes sur l'affaire Dreyfus et au-
tres points spéciaux du procès qui vient
de se terminer.

M. Gauthier de Clagny qui arrive dans
les couloirs annonce qu'il a pris l'initia-
tive d'une nouvelle interpellation.

— Je veux demander au gouvernement,
nous dit l'honorable député de Selne-et-
Oise, quelles mesures il compte prendre
contre les meneurs de la campagne en fa-
veur de l'ex-capitaine Dreyfus.

Cela porte à 5 le nombre des -interpella-
tions inscrites.

Si l'on ajoute qu'un certain nombre de
députés manifestent l'intention depren-

dre une part active aux débats, il est pro-
bable que la séance sera intéressante et
des plus mouvementées.
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M. Méline est à son banc très entouré ;

il s'entretient très longuement avec ie
président de la Chambre. Arrivent suc-
cessivement MM. Turrel et Cochery.

Les tribunes sont absolument bondées ;
beaucoup de dames en toilette sombre,
car il ne cesse de pleuvoir. La tribune
des journalistes est particulièrement
bruyante, les discussions, surexcitées par
quinze jours de polémique autour da
procès Zola, y sont très vives et l'on s'y
interpelle non sans aigreur. M. Urbain
Gohier, de l'Aurore, a une vive alterca-
tion avec un de nos confrères du Gaulois.

Les tribunes diplomatiques sont gar-
nies par le nombreux personnel des am-
bassades. On remarque en particulier M.
Monson, ambassadeur d'Angleterre.

Le premier député arrivé est M. Joseph
Reinach ; on se le montre non sans cu-
riosité.

Les banquettes se remplissent rapide-
ment. M. Reinach reste isolé à son banc
où il écrit sans s'arrêter ; nul ne vient lui
serrer la main.

MM. Billot, Barlhou, Lebon, Hanotaux,
Milliard, Boucher, viennent s'asseoir au
banc des ministres.

La séance s'ouvre à 2 h. 20.
Il règne un profond silence.

L'AFFâilE DREYFUS
fcterpsllaiioa Eubbard

' M. Brissoa. — J'ai reçu de M. Hubbard
une demande d'Interpellation sur l'atti-
tude des officiers généraux devant la jus-
tice civile.

M. Gauthier de Clagny demande
également à interpeller sur les mesures
que le gouvernement compte prendre
pour réprimer les défenseurs du traître
Dreyfus.

Je rappelle également que trois autres
interpellations ont été déposées la semai-
ne dernière par MM. Roche, de Beaure-
gard et Castelin sur la même question.

M. Méline. — Ja damande la discus-
sion immédiate dans l'ordre suivant : i"
Interpellation Hubbard ; 2 - Interpellation 
Castelin et Gauthier de Clagny ; 3- In-
terpellations de Beauregard et Roche.
(Très bienl très bien !)

La Chambre accepte cet ordre de dis-
cussion.

DISCOURS DE M. HUBBARD

M. Hubbard. — Je laisserai de côté
les conditions judiciaires du procès Zola,
mais à côté de la question se mêlent des
considérations d'ordre politique : des of
ficiers, cités comme témoins, "ont refusé
de déposer. Est-ce par ordre ou spontané-
ment ?'

Une décision judiciaire les a obligés à
comparaître : ils ont obéi, mais ils se sont
retranchés derrière ie secret profession-
nel. Toutefois, à un moment, deux offi-
ciers généraux ont pris sur eux de faire
des déclarations qui sortaient des limites
fixées par le président des assises ; le mi-
nistre les avait-i) autorisés à faire des
déclarations? (Bruits.)

Et ces paroles ont revêtu un caractère
d'exceptionnelle gravité. C'est d'abord le
général de Pellleux qui s'écrie à la barre
de la cour d'assises :

« La défense sortant de la légalité a lu
un passage du rapport de M. d'Ormers-
cheville. Comme le colonel Henry je dis :
« On veut la lumière. Allons-y!» (Ap-
plaudissements au centre et à droite. Bruit
à gauche).

a Au moment de l'interpellation Caste-
lin, on a eu, au ministère de la guerre, la
preuve absolue de la culpabilité de Drey- -'
fus. Il est arrivé au ministère un papier,
— je l'ai vu - qui disait : « Ne dites ja-
« mais le3 relations que nous avons eu
« avec ce juif.»

« La note est signée non pas d'un nom
connu mais était accompagnée d'une carte
de visite contenant des indications de
rendez-vous avec un nom de convention,
le même qui se trouve au bas de la note.
J'affirme ce fait et le général de Boisdef-
fre le confirmera. »

« J'ajoute : je désire qu'on appelle le
général de Boisdeffre. »

Le lendemain, Messieurs, le général de
Boisdeffre, à la même barre, confirmait
l'existence de pièces secrètes et menaçait
le jury de la démission de l'état-major.

Ces généraux étaient- ils autorisés par
le ministre (interruptions) et vraiment
n'est-il pas étrange qu'un général ait pu
agir ainsi ? (Applaudissements à l'extrême
gauche).

Je suis de ces républicains qui s'inquiè- :
tent (mouvements divers) et se demandent
si les généraux croient avoir un rôle poli- i
tique à jouer. (Applaudissements à l'extrê-
me gauche).

M. Méline a prononcé lui-même le mot
de nouveau boulangisme (mouvements di- 1
vers) ; et il a dit qu'il; saurait l'empêcher. ]
Eh bien 1 je lui demande si le cri de! i
« Vive la République 1 » est devenu sédi-
tieux, auquel on oppose celui de : « Vive
l'armée 1 », il est inadmissible que le cri "
de : « Vive la République 1 » attire les -
violences à celui qui le pousse. (Applau- <
dmsements à gauche). i

Regardez la foule de ceux qui se sont J
livrés à ces inqualifiables violences ! C'est
celle facilement reconnaissable des anti- i
sémites professionnels de la haine de <
race, de la haine religieuse et contre l'at- 1
titude desquels proteste notre vieille tolé 1
rance républicaine (Applaudissements à t
gauche).

Ce sont ceux qui dans les réunions pu-
bliques ou privées provoquent au massa-
cre des citoyens et au pillage des fortu-
nes, qui dans la presse poussent à la (
guerre civile; c'est la réaction catholique i
qui menace la libre-pensée juive, proies- ^
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>ro- tante ou autre (Réclamations adroite, ap-
5 et plaudissements à gauche).

Voilà donc le double péril devant lequel
nous nous trouvons. Venez donc dire a la
tribune que vous ne tolérerez pas le dé-
sordre dans la rue ; que vous ne permet-
trez pas aux officiers de nourrir des des-

OB seins politiques et que vous exigerez la
subordination de l'autorité militaire au

ré ; pouvoir civil. (Applaudissements à gau-
i le che,)

DISCOURS DE M. VIVIANI

fr
s
e

; M. Viviani. - Le parti socialiste, di-
,,, P visé comme tous les autres partis sur la
gT-t question de la culpabilité du condamné,
!Ly est unanime sur le principe de la supé-
*Va riorité du pouvoir civil sur le pouvoir

_>v militaire, (Applaudissements à gauche.)
ài„ Ce grand principe de la Révolution a
,„„ subi ces jours derniers une grave atteinte.

(Applaudissements à l'extrème-gauehe.) Eh
"*' bien ! j'affirme que nous avons le droit de

~ critiquer les généraux sans manquer de

M" respect pour l'armée nationale.
L'orateur montre lui aussi dans cette

,-j, affaire la main des cléricaux et des réac-
'„.. tionnaires; il proteste contre les paroles

du commandant Ravary et du général de

de_ Boisdeffre devant les assises et il en de-
" mande le désaveu. (Applaudissements à

i « l'extrême gauche.)
Si ce désaveu manquait, il n'y aurait

plus qu'une République terrorisée par le

au' sabre. (Applaudissements à gauche.)

DISCOURS DE M. MÉLINE
M: Méline. — Je constate que la justice

civile vient de proclamer que les mem-

S
bres des conseils de guerre sont d'hon-
nêtes gens n'obéissant qu'à leur cons-
cience (applaudissements) ; le jury a rendu
un verdict applaudi par tout le pays et
qui a tourné à la confusion de ceux qui

. avaient provoqué le procès (applaudisse-
"." ments).
***' En ce qui concerne les généraux, le
us~ ministre de la guerre n'avait aucun ordre

, à leur donner pour leurs dépositions (dp-
VPB plaudissements).
\fl Oh ! sans doute, ils ont été entraînés
ar® au-delà de ce que comportait le procès,
tre mais il faut considérer ce qui fie passe

dans l'âme d'un soldat tenu pendant huit
re.s jours sur la sellette et traité comme un
'ai" suspect (applaudissements). On injuriait
re " les chefs, on les traitait d'incapables.

(Bruit).'
... M. Jaurès. — J'ai dit et je maintiens
j que c'est l'irresponsabilité du haut com-
[°n mandemant qui prépare les désastres de
f~~ la patrie!
tte< M. Méline. — C'est vous qui avez pro-
. vcqué les déclarations dont vous vous

1 ts" plaignez. (Très bien, au centre).
LQ président du conseil., •— J'affirme

le loyalisme de l'armée, qui est l'armée
de la nation et de la loi (applaudissements)

blé en dehors et au-dessus de la politique !
la, Vous ne trouverez pas un officier dans
les l'armée qui voulut EO déshonorer en rê-
of- vant un attentat contre la patrie. Non!
isé Vous n'en ferez jamais des prétoriens,
lé- (Applaudissements).

Quant à la situation actuelle, elle est
i à bien nette ; si l'agitation continuait, nous
>nt serions en présence d'une agitation de
m- parti des plus dangereuses. La vie Vie la
ffi- nation est comme suspendue depuis qua-
ire tre mois à l'intérieur, et au dehors les
:es étrangers se font une joie de répéter le
ai- mal que nous disons de nous-mêmes. Ce
les sera toujours la punition de ceux qui di-

sant du mal. Je la patrie de l'entendre té-
ire peler par les étrangers. (Applaudisse-
le ment»).
re M. Méline montre les dangers de la

campagne de presse, puis il ajoute :
lu II faut, que cela ce?.se (applaudissements
•s- au centre) dans l'intérêt de l'armée de la
s : République, du travail de la nation, de la
p- sécurité extérieure, pour reconquérir
rit l'admirable situation que nous avions

conquise, il y a quelques mois,
e- Il le faut poar ceux qui ont entrepris la
la campagne et qui risquent de soulever
y- 'contre eux des inimitiés. Voilà ce que ne
;r, voient pas cette élite d'intellectuels (rires)
a- qui se bouchent les yeux et les oreilles. Il
eu y a une plaie que nous voulons cicatriser ;

la tâche est difficile, mais elle ne fera pas
m reculer le gouvernement. (Applàùdi&se-
te m nis). Nous appliquerons les lois ; nous
de prendrons des mesures disciplinaires avec
n, réflexion, sans passion. A partir de de-
e. main personne ne pourra arguer de sa
if- bonne foi pour continuer la lutte. (Applau-

dissements).
le Nous appliquerons les lois et si les ar-

mes que nous avons entre les mains ne
ie sont pas suffisantes (mouvements divers)
dt nous en demanderons d'autres,
dt Votre vote montrera tout à l'heure que

la France sait toujours se ressaisir, et que
ar lorsqu'il y a un péril national il n'y a plus
at de parti, tout le monde marche la main
>u dans la main. (Vift applaudissements au
\e centre et à gauche).

m. Jislien Gstjjon. - Je demande l'af-
è- fichage.
at .. L 'a7

fflccageest ordonné à mains levées
i- (Applaudissements au centre et à droite.)

DISCOURS DE M. CAVAIGÎTAC
ot M. CavaiguEO. - Il s'agit d'une ques-
i- tion nationale. (Très bien. !) il y a desres-
I. ponaabilités qu'il faut examiner en dehors
i! de toute pensée politique.
i- J'estime que le général Billot devait se
r
? pl

é
^}iT devaDt le îury et dire toute la

ri vérilô (Protestations au centre et a droite).
•s Au lieu de cela il a envoyé des officiers
{- qui devaient nécessairement arriver à

dire ce que le ministre aurait dû dire lui-
it même.
st A partir de ce moment M. Cavaignac
l- n est plus écouté et cette attitude de la
ie Chambre, se livrant aux conversations
t- bruyantes pendant qu'un des leaders est à
&• la tribune est tiès remarquée. M. Cavai-
à gnac comprend et coupe court.

La discussion est close.

ï- LES ORDRES DU JOUR
i- M. Brisson a reçu sept ordres du jour
a de MM. Dujardin Beaumeîz, Viviani, Gé-
e rault-Richard, Perrier et Lavertujon, Ca-
3- vaignac, Habert et Hubbard.

Le président du conseil déclare que le
gouvernement accepte l'ordre du jour
Perrier et Lavertujon qui est ainsi conçu:

« La Chambre, approuvant le gouverne-
ment, passe à i'ordre du jour. »

La priorité est demandée pour L'ordre
du jour Dujardin-Beaumetz ainsi conçu :

« La Chambre affirmant l'étroite un'on
de la République et de l'armée, respec-
tueuse de l'autorité de la chose jugée et
résolue à maintenir en dehors des luttes
religieuses la liberté des consciences et
l'unité de la patrie, invite le gouverne-
ment à reprendre la tradition démocrati-
que et passe à l'ordre du jour ».

Elle est repoussée par 337 voix contre
164.

La priorité pour l'ordre du jour Viviani
est également repoussée par 379 voix con-
tre 89. L'amendement Viviani était ainsi
formulé :

« La Chambre, se refusant à entrer dans
l'examen d'affaires particulières, mais ré-
solue à préserver de- toute atteinte les
principes essentiels de la République, in-
vite le gouvernement à réprimer une ma-
nifestation incompatible avec l'esprit de
discipline et de devoir qui anime l'armée
française, affirme la subordination néces-
saire et permanente du pouvoir militaire
au pouvoir civil et passe à l'ordre du
jour, »

M. Géranlt-Rïohard. — Je retire mon
ordre du jour.

M. Chapuis. — Mes amis et moi vote-
ront l'ordre du jour Perrier et Lavertu-
jon parce que nous voulons exprimer no-
tre confiance dans l'armée nationale. Nous
comptons que le gouvernement tiendra sa
promesse en poursuivant les auteurs d'une
campagne odieuse (Applaudissements et
interruptions à i'extrême-gauche).

M. Chauvin. — Ce sont les jésuites et
la Libre Parole qui ont mené la campagne
(Bruit).

MM. Chauvin et Cluseret s'internellent
violemment et échangent des injures. Ils
sont sur le point d'en venir aux coups.
Les voisins s'interposent.

M. B; isson. - Je rappelle l'attention de
la Chambre sur la discussion et je mets
aux voix l'ordre du jour Perrier.

Vote de l'ordre du jour de confiance

Pour 416 voix
Contre . . . 41 -—

L'ordre du jour de confiance est
adopté (Applaudissements prolon-
gés).

MM. Gauthier et -Habert 'proposent le
paragraphe additionnel suivant :

« Et rendant hommage à l'armée natio-
nale et au loyalisme de ses chefs ».

M. Mélias. — Je reconnais les bonnes
intentions de MM, Gauthier et Habert
rntïs j'ajoute que le gouvernement a déjà
rendu hommage au loyalisme de l'armé
Mieux vaut la laisser en dehors des luttes
de parti (Applaudissements).

M. Gautfaier. - Dans ces conditions, je,
retire mon amendement.

iaterpsllaiisa Gssfelia
A L'$l??eJ-V 0XXV aPPelle l'interpellation
de MM. F. Gauthier de Clagny et Caste-

M. Gauthier. - Après la déclaration
du gouvernement affirmant sa volonté de
réprimer la campagne de presse organi-
sée en faveur dé Dreyfus et contre l'a?-»
mée je retire mon interpellation. (Très

M. Castelin, - Je demande à M. Mé-
line s il veut amnistier les faits passés et
si en parlant de répression il na visé que
les faits à venir ; ce matin encore les
journaux du syndicat indiquent que leur
intention est de continuer leur campa-
g lit! «

M. Méline. _ j e n'ai pas dissimulé les
ûifhculésque nous rencontrerons pour
établir les responsabilités et je demande
à la Chambre de nous laisser fie temps
d'examiner la question. y

i,ft^
C
l^

îin
- 7 Ja mire mon interpel-

tuellem
 J

 t
 mô réserve d

'y revenir éven-

îg^pûilaiien de leaureg©rd it Eoehs
L'ordre du jour appelle l'interpellation

de Beauregard et Ernest Roche.

DISCOURS D'ERNEST ROCHE
M. Roche.- Le général Billot a direc-

lîïï?£l 0U lnd,I'ectement entretenu des
relations avec la famille du traître Drey-
fus.De quelle nature étaient ces rapports?
(rires). Comment ont-ils été rompus?
Toujours est-il qu'ils ont été publics
(nouveaux ri> es);

L'orateur lit l'article du Temps racon-
tant que 1 intendant Martinié se présenta
en septembre chez - Hadamard comme
agent officieux du général Billot.

M. Martinié déclara que l'article était
inexact et qu'il s'était présenté à titre
privé chez M. Hadamard ; mais voici une
lettre où M.Martinié dit qu'il s'était rendu
chez M. Hadamard dans un but d'intérêt
national.

Est-il admissible qu'un intendant ait
fait une pareille démarche sans l'assen-
timent de son chef, le ministre ? Ainsi
donc le ministre intriguait avec la famille
du traître ; de là les retards subis par l'af-
faire.

Incidemment l'orateur parlant des con-
seils de guerre dit : « Je les maudis »
(bruit).

M.Brisson. — J8 ne vous permettrai
pas de parler ainsi.

M. Hoche. — Je ne suis pas partisan
des conseils de guerre et je puis dire que
je les maudis quand je les vois jouer le
rôle de bourreau. (Violentes protesta-
tions).

M. Brisson. — Je vous rappelle à l'or-
dre avec inscription au procès-verbal.

M Rcofee. — En voyant vos rapports
avec la famille du traître, M. le ministre
on a pu inférer que vous n'étiez nas éloi-
gné de croire à la possibilité d'une révi-
si on*
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L'orateur revenant aux conseils de
guerre, les accuse d'assassiner les pauvres
soldats. (Protestations.)

M Brisson. — Vous semblez prendre
plaisir à provoquer la Chambre. Peut- être
espérez-vous susciter un scandale. Mais
la Chambre par ses votes antérieur a mis
l'armée au-dessus de vos Injures. Je ne
proposerai aucune mesure contre vous.
(Applaudissements au centre et à gau-
che.)

M. Roohe attaque ensuite les généraux
qui ont déposé dans le procès Zola et ter-
mine en reprochant de nouveau au géné-
ral Billot de s'être compromis avec la fa-
mille Dreyfus.

Ls général Billot. — Je m'abaisserais
si je voulais réfuter une fois de plus le?
insinuations portées à cette tribune. Ja-
mais personne ne s'est présenté en mon
nom auprès de la famille du traître. Je
marche droit devant moi, ni catholique,
ni athée, respecté de l'armée. Je méprise
ces misérables insinuations. (Applaudis-
sements au centre.)

M. de Beauregard. — Je retire mon
interpellation.

La discussion est close.
Cris. — L'ordre du jour pur et simple
L'ordre du jour pur et simple est adopté

par 428 voix contre 54.

PROJETS DIVERS
Le projet modifiant le n - 238 du tarif des

douanes et établissant un droit sur l'acide
borique est adopté par 357 voix contre 44
après déclaration d'urgence.

La Chambre adopte encore un projet de
raccordement de la gare de la Nouvelle
avec les quais, la proposition de M. Bou-
denoot portant modification à l'heure lé-
gale française et le projet portant proro-
gation au privilège des banques colo-
niales.

L'amnistie ta Algérie
MM. Viviani et Saniary déposent

chacun une proposition tendant à accor-
der l'amnistie pour tous les condamnés à
l'occasion des derniers troubles d'Alger ;
ils demandent l'urgence.

M. Viviaci dit que l'exemple a été
compris.

M. Barthou. — Il a été si peu compris
que nous avons entendu dimanche des
paroles odieuses de provoction.

M. Thomson. — Nous appuierons les
demandes de grâces, mais nous vous de-
mandons de refuser l'amnistie pour des
vols et des pillages dont les auteurs se
vantent encore.

M. Milliard.— Le vote de l'urgence
serait considéré comme une faiblesse :
outre les actes de vol et de pillage il y a
eu des provocations au meurtre et au pil-
lage.

Des instructions sont ouvertes contre
les auteurs, notamment contre M. Max
Régis.

Le gouvernement repousse l'amnistie et
repousse l'urgence.

L'urgence est rejetée par 377 voix con-
tre 104.

La Chambre décide que l'ordre du jour
voté par elle sera affiché à la suite du dis-
cours de M. Méline.

M. Brisson annonce qu'il a reçu de M.
Cochery un projet de douzième provisoire
pour le mois de mars.

La séance est levée à 6 heures.
Séance demain à 2 heures.

Physionomie de la Séance

Ceux qui étaient venus à la Chambre
avec l'espoir d'assister à une séance mou-
vementée ont été.fort déçus. Rarement dé-
bat fut plus calmé que celui d'aujourd'hui.

Le président du conseil, dans un lan-
gage aussi catégorique qu'énergique, a
fait a M. Hubbard une réponse qui s'a-
dressait en même temps aux autres inter-
pellateurs.

Le succès de M. Méline a été d'autant
plus vif que, par ses déclarations précises,
il a fait disparaître toutes les préoccupa-
tions et toutes les inquiétudes qui pou-
vaient encore subsister dans certains es-
prits.

Le gouvernement est résolu à ne pas
tolérer la continuation de la campagne,
ceux dont la responsabilité est engagée
seront frappés ; si les lois sont insuffisantes
le Parlement sera appelé à en fournir de
nouvelles au cabinet.

Dans ces conditions, il est permis d'es
pérer que l'apaisement ne tardera pas à
succéder à l'agitation et à la surexcitation
des jours derniers. C'est sous cette im-
pression que la Chambre a voté à la pres-
que unanimité l'affichage du discours de
M. Méline.

Séance fia 14 Mm. _—_Prt»HiïM il M. Lnlit
La séance est ouverte à 3 h. 15.
M. Loubet donne lecture de la lettre

suivante qu'il a reçue de M. Joseph Fa-
bre :

« Monsieur le président,
« Je demande à interpeller le ministre

de la guerre sur un abus de pouvoir de
son subordonné, le chef d'état-major gé-
néral ; en même temps, je vous prie de
vouloir bien ne faire connaître ma de-
mande d'interpellation qu'après la clôture
des débats delà cour d'assises.

« Veuillez agréer, etc.
« Signé : Joseph FABRE. »

Le président ajouteque le ministre de la
guerre vient de le prévenir qu'il est re-
tenu aujourd'hui à la Chambre par la dis-
cussion d'une interpellation.

Il y a donc lieu d'ajourner à une pro-
chaine séance la fixation de la date de la
discussion de l'interpellation Joseph Fa-

bre. . A . .
plusieurs voix : A un mois !
L'incident est clos.
Après l'ajournement du projet de loi

portant modification du décret-loi du 24
mars 1852, concernant la marine mar-
chande le Sénat aborde la discussion de
'a proposition de loi de M. Félix Martin,
sur les caisses de retraites des ouvriers et
employés de l'industrie.

M. Baudens a la parole sur la discus-

sion générale. .
M Waddington fait remarquer qu en

l'absence du gouvernement, la discussion
est impossible. La suite de la discussion
est donc renvoyée à samedi.

La séance est levée à 3 h. 50.

ZOLA ET LA LÉGION D HONNEUR
Nous lisons à ce propos dans le Gil

Blas :
rnntY"»ïrflment à ce qu'on pourrait penser,

M^Zoïâ cTdamWune année do prison
Tour diffamation, ne f

h
^s a fS

des cadres de la Légion d honneur. Lesdêcreu
qui réglementent 'a discipline de 1 Ordreine
prévoient» comme cas de radiation d office
que des condamnations àdes peines affiictives
et, infamantes ou celles qui privent un ci-
toyen de ses droits civils et politiques.

Or, la peine infligée à M, Zola ne remplit
aucune de ces conditions.

Mais, d'antre part, le conseil de l'ordre est
maître ab*olu de la discipline dans les rangs

de la Légion et il peut, par une décision mo-
tivée, prendre contre tel de ses membre,
telle mesure qu'il lui convient, la radiation
ou la suspension.

Etant donné que M. Zola a été condamné
pour diffamation envers l'armée, une ques-
tion peut donc se poser encore, a savoir si le
conseil de discipline ne prendra pas, à son
égard, une mesure sévère.

LA QUESTION DU POURVOI. - INTER-
VIEW DE M LABORI

Un de nos confrères a interviwé M
-
 La-

bori, au Palafs de Justice :
« J'ignore encore, nous a-t-il dit, si M.

Zola va se pourvoir en cassation. On dis-
cutera la question aujourd'hui.

« Du reste, lcpourvoi n'étant pas sus-
pensif, M. Zola peut être appelé à se cons-
tituer prisonnier dès le quatrième jour
qui a suivi la condamnation.

« M. Zola, nous dit en outre M"
Labori, croyait qu'on ne lui infligerait
que six mois de prison. Mais il ne s'é-
tonne pas, quand même, qu'on lui en ait
compté le maximum.

C'est aujourd'hui qu'une réunion aura
lieu chez M 1 Labori. On discutera sur la
question de savoir s'il y a opportunité à
se pourvoir en cassation.

Mais, nous croyons que M. Zola est plu-
tôt d'avis de ne pas exalter ^avantage l'o-
pinion publique et défaire sa prison, où
1 pourra achever son nouveau livre.

A 7 h. du soir aujourd'hui, Zola et le
gérant de l'Aurore ne se sont pas encore
pourvus en cassation contre l'arrêt de la
cour d'assises de la Seine ; mais, suivant
la Liberté, ils se pourvoiront certainement
et c'est M. Boivin-Champeaux qui présen-
terait.leur pourvoi.

iMPRE8SION DES JURÉS
Interview de M. Deatrioux

Le Temps a interviewé aujourd'hui un juré
M, Destrieux ; notre confrère raconte ainsi
cette interview :

Nous avons rencontré le chef du jury,
M. Destrieux, dans un café de la rue de
la Chapelle, où modestement il recevait
à midi, les félicitations de camarades et
d'amis.

Car il faut le dire pour être sincère, les
habitués de l'établissement proclamaient
très haut que le jury avait sagement
répondu, que ces douze citoyens avaient
bien mérité de la reconnaissance des pa-
triotes ; Zola, décidément ne nous sem-
ble pas populaire à la Chapelle ; mais en
retour on y louangeait le chef du jury
qui concédait simplement « nous avons
fait notre devoir, voilà tout ».

M. Destrieux est un gros marchand de
bois de la rue de la Chapelle, grand, fort,
la figure énergique, barrée d'une mous-
tache grise : il passe pour un commer-
çant laborieux et aisé ; il possède plu-
sieurs chantiers et ne cache point com-
bien cet éloignement forcé a été préj udi-
ciable à ses affaires.

« Ces vingt jours-là, dit-il, me coûtent
au moins 2.000 francs. Enfin, il a fait son
devoir; on va donc pouvoir se remettre
maintenant à son commerce et à ses oc-
cupations.

« Ni moi ni mes collègues du jury ne
nous en plaindrons certes, ajoute-t-il.
Mais il ne faudrait pas être souvent ap-
pelé au Palais de Justice pour des affaires
pareilles si l'on voulait travailler en
paix. »

A l'écart cependant M. Destrieux nous
raconte ses impressions :

« Elles sont fort simples, d'ailleurs,
nous fait-il observer, et très nettes ; tout
d'abord je dois dire que ces débats ont été
pour moi, pour nous tous évidemment,
d'un intérêt considérable; nous n'avons
rien perdu des détails d'audience et mal-
gré la fatigue que nous ressentions, nous
écoutions sans aucune défaillance ; seuls
peut être les experts furent un peu longs,
leurs dépositions traînaient par instants,
mais tout le procès fut, en réalité, très
passionnant.

« C'est donc une consolation pour nous,
qui avons dû négliger nos travaux habi-
tuels et subir ainsi de réels préjudices
d'avoir assisté à de pareils débats et puisé
notre conviction aux sources mêmes.

« La question qui nous était posée nous
apparaissait comme fort simple. Zola
avait-il diffamé les chefs de notre armée,
oui ou non? Tout était là.

« On ne nous demandait pas de nous
prononcer sur autre chose que sur ce fait
de la diffamation et nous n'avions pas en
effet & juger sur d'autres points que sur
celui là ; nous ne devions en rien nous
préoccuper dejsavoir si Dreyfusétait coupa
ble ou innocent, si Esterhazy avait ou non
écrit le bordereau, si le jugement du con-
seil de guerre de 1894 avait été légal ou
illégal.

« Nous devions simplement examiner si
Zola s'était rendu coupable d'injures en-
vers certains officiers ; la question à notre
avis était ainsi nettement délimitée; il
s'agissait, nous l'avons tous compris,
de diffamation pure et pas d'autre chose.

« Toute considération ayant trait à l'af-
fatre Dreyfu3 devait être écartée de notre
esprit et à l'heure du verdict je vous as-
sure que j'ai fait un consciencieux effort
pour éloigner de ma mémoire tout ce qui
au cours de ces débats avait été discuté,
qnoique n'ayant pas de rapport avec le
fait même de la diffamation et j'ai pesé
seulement en moi les arguments qui
traitaient de la question véritable.

« — Zola a-t il réellement diffamé notre
état-major général?

«'— En mon âme et conscience j'ai es-
timé que oui et j'ai conformé mon vote à
cette opinion.

La Patrie a de son côté interviewé deux
jurés.

Interview de M. Chevannier

Q.iand nous nous présentons à huit
heures, chez M. Chevannier, 3, rue Mon-
ge, il vient de rentrer du Palais ; M. Che-
vannier tient un commerce de vins, déjà
dans l'arrière-boutique, il est à table au
milieu des siens ; l'honorable juré est
souriant.

« Oh 1 nous dit-il, je ne vous dissimule-
rai nullement la satisfaction que j'éprouve
d'en avoir fini; pensez donc que durant
vingt-trois jours, c'est-à-dire depuis' le
commencement de la session, mes collè-
gues et moi avons été constamment sur
la brèche; je vous assure que nous com-
mencions à être à bout de forces, et puis,
voyez-vous, il y a des choses que, mal-
gré la volonté que l'on a d'être calme, on
ne peut entendre dire sans en éprouver
une terrible sensation de malaise, et Dieu
sait si sous ce rapport nous avons été mis
à l'épreuve, car nous étions de bon Fran-
çais, et si nous n'avions eu la crainte de
provoquer un cas de cassation, nous eus-
sions à maintes reprises manifesté les
sentiments sur lesquels on est mainte-
nant irrévocablement fixé.

« Oui, tous, nous étions du même avis,
et la meilleure preuve en est que notre
verdict a été rendu à l'unanimité sur les
deux questions qui nous étaient posées.

« Pour les circonstances atténuantes, il
y a eu un peu plus de tirage, cela tient
sans doute à oe que quelques-uns de mes
collègues étaient mal renseignés au sujet
de la peine qui devait être la consé-
quence du verdict. » ; .

Nous posons discrètement à M. Che-
vannier une question au sujet de certai-

nes manœuvres tentées auprès des jurés
pendant l'affaire Zola.

« C'est très vrai, nous répond M. Cha-
vannier, six de mes collègues et moi nous
avons reçu, il y a quelques jours, un petit
bleu dans lequel en nous offrait à cha-
cun 10.000 fr. qui nous seraient remis par
une main inconnue si Zola était acquitté.

« La façon même dont était dirigée
cette tentative de corruption nous fit im-
médiatement comprendre qu'il ne s'agis-
sait que d'une fumisterie ; néanmoins
nous en informâmes le président des
assises qui lui aussi fut de cet avis ».

L'éloquence de M- Labori et de M. Cle-
menceau paraît avoir eu une influence
nulle sur les idées de M. Chevannier; ce
qui l'a le plus frappé dans le plaidoyer
de l'ancien député du Var, c'est une er-
reur matérielle absolue.

« Clemenceau, nous dit-il, s'est blousé
en parlant do Châtelain et du traitement
qui lui est infligé en Nouvelle-Calédo-
nie.

« Il y a quelques mois, en effet, un de
mes clients, sous-officier d'infanterie de
marine, retour de la Nouvelle, où il a
gardé Châtelain, m'a raconté que le trai-
tement auquel est soumis l'ex-sous-offi-
cier est identiquement le même, moins
peut-être certaines précautions que celui
de Dreyfus à l'île du Diable.

« Vous conviendrez que si tous les ren-
seignements apportés par la défense
étaient aussi exacts que celui que je viens
de' vous citer, nous avons bien fait de n'y
prêter qu'une oreille discrète. »

Pendant que nous nous entretenons avec
M. Chevannier, une cinquantaine de
clients ordinaires défilent devant le comp-
toir ; tous sans exception, avec une cha-
leur émouvante, félicitent le patron sur
l'œuvre de justice à laquelle il a contri-
bué. Lui modestement leur répond; « J'ai
fait mon devoir de Français, comme je
suis prêt à le faire partout où il faudra,
quand il faudra. »

M. Victor Bernier

M. Victor Bernler, autre membre du
jury, est un monteur en cuivre. Nous le
trouvons dans les bureaux de son atelier
au milieu de ses employés, et il veut bien
nous faire part de ses impressions.

« Je me félicite, dit-il, du verdict rendu.
C'est le juste châtiment qu'il convenait
d'infliger aux insulteurs de l'armée. D'ail-
leurs, nous ne pouvions pas juger diffé-
remment et nous n'avons fait qu'appliquer
la loi. Qu'on ne vienne pas dire, comme
l'a fait la défense, que nous avons obéi
aux injonctions du gouvernement ou à
celles des généraux, car nous ne nous
sommes inspirés que des intérêts supé-
rieurs de la patrie et de l'honneur de l'ar-
mée 1 »

« — Que pensez-vous, lui demandons-
nous de l'attitude de Zola et de M - La-
bori ?

« — Zola, nous réplique-t-il avec un
sourire de pitié, je préfère n'en rien dire ;
quant à Labori, il nous a parlé de tout
excepté de l'accusation qui pesait sur son
client ; il a toujours parlé à côté de l'af-
faire. J'espère, nous dit M. Bernier en
terminant, que les affaires vont reprendre
et que l'apaisement se fera.

HUIT CENTS NULLE FRANCS D HONO-
RAIRES

Dans le monde de la Basoche et du Pa-
lais, on affirme que le chiffre des hono-
raires de M - Labori dans l'affaire Zola est
de huit cent mille francs. Quinze audien-
ces, des centaines de conclusions, sept
ou huit heures de plaidoirie, tel a été le
labeur de M - Labori pour huit cent mille
frnncs. Excusez du peu.

ADRESSES A L'ARMÉE
Townon. — Une magnifique couronne

de laurier, de chêne et d'olivier, nouée
par un large ruban tricolore portant l'ins-
cription : « Vive l'armée » ayant été dé-
posée sur le socle de la statue du général
Bampon a été enlevée par l'employé des
eaux de la ville.

On croit que cet individu aurait agi de
sa propre autorité.

Le cri de : « Vive l'armée I » serait-il
devenu séditieux en France ?

Toulon. — Les avocats du barreau de
Toulon, imitant leurs confrères de Lyon,
et profondément indignés des attaques
odieuses dirigées contre l'armée, adres-
sent à M. le général de Boisdeffre, chef
d'état-major de l'armée française, leurs
respectueuses félicitations pour son atti-
tude énergique devant la Cour d'assises
de la Seine.

L'adresse est couverte de signatures.

Chalon-sur-Saône. — Huit avocats de
Chalon ont adressé l'expression de leur
respectueuse confiance aux chefs de l'ar-
mée.

LES JURÉS DE L'ARDÈCHE

Privas. — Ce matin, à l'ouverture des
assises de l'Ardèche, les jurés ont adressé
la dépêche suivante aux jurés de la
Seine :

« Monsieur le président du jury
de la Seine,

« Vos collègues de l'Arièche vous féli-
citent de votre attitude correcte et patrio-
tique. »

Cette adresse était signée par tous les
jurés.

LE CAPITAINE NIESSEL

Paris. — Certains journaux ont annoncé
qu'une punition de 30 jours d'arrêts de ri-
gueur avait été infligée au capitaine Nies-
sel à la suite des incidents qui se sont
produits dans les couloirs du palais de
justice au cours du procès Zola.

La nouvelle est complètement inexacte.
Il n'a été pris aucune mesure discipli-

naire vis-à-vis de cet officier.

LE MEETING DE LA SALLE CHAYNS

Paris. — Une information judiciaire est
ouverte au sujet des propos tenus diman-
che dernier à la réunion de la salle
Chayne, au cours de laquelle MM. Max
Régis, Pradel, Millevoye et Georges Thié-
baud ont pris la parole.

Ls Verdie! d'hier & la Prene

Tous les journaux commentent longue-
ment le verdict qui frappe M. Zola.

La plupart applaudissent de tout cœur
l'arrêt qui frappe celui qui, en travaillant
à la démolition de l'armée, travaillait à la
démolition de la patrie françatse. Ils féli-
citent vivement le jury, ils proclament
que le verdict d'hier est le verdict de
l'honnêteté, du bon sens, du patrio-
tisme, qu'il est bien tel que la nation l'at-
tendait et qu'il ne pouvait pas être autre
qu'il n'a été, après un procès dans lequel
M. Zola n'a apporté aucune preuve pou-
vant servir de base a ses outrageantes af-
firmations.

Considérant le procès comme définiti-
vement liquidé, après le jugement d'hier,
les journaux espèrent que l'apaisement
va se faire immédiatement dans les es-
prits, et ils comptent dans tous les cas,
sur le gouvernement, pour empêcher de
nouvelles luttes religieuses ou politiques,
indignes de notre temps,

Parmi les journaux dreyfusards, les

journaux radicaux notamment la Lanterne,
s'inclinent respectueusement devant le
verdict, tout en continuant à protester
contre la pression exercée, de diverses
façons sur le jury, au cours des débats.

Les dreyfusards purs, après avoir vive-
ment félicité M. Zola de se, condamnation,
qui ne peut que le grandir, protestent
contre le verdict, qui « montre que nous
entrons, disent-ils, dans une nouvelle ère
de proscriptions religieuses et qui, en li-
vrant la République aux prêtres et aux
généraux (I), nous ramène au point où
nous en étions au lendemain du Seize
Mai. »

Ils déclarent que la condamnation n'em-
pêchera pas le triomphe de la vérité et la
révision.

JOURNAUX DU MATIN
Voici quelques appréciations intéres-

santes qui compléteront celles déjà pu-
bliées dans notre dernière heure de ce

matin :

Du Figaro (Maurice Barrés) :

Voici la Cour, le jury... Le maximum ! Je
renonce à décrire le tourbillon, la fraternité,
la joie de cette fin de journée. Dans cet im-
mense délire où tous se féliciaient de voir
échouer la conspiration de l'étranger, quelques
cris sinistres de mort ont retenti. Je ne sais
si je me trompe, on était pourtant plus heu-
reux que disposé à la vengeance. Ah ! si c'é-
tait la lin de cette affreuse guerre civile !

Il m'est apparu avec évidence que M. Cle-
menceau n'était plus en mesure de remonter
le terrible courant où son lourd passé le noie;
mais si M. Zola veut bien abandonner la tâ-
che qu'il s'est trop légèrement donnée, que la
nation réprouve et que ses maladroits avocats
ont d'ailleurs rendue odieuse, son caractère
privé demeurant intact, ses neurologues, plus
tard, beaucoup plus tard, pourront parler
brièvement et avec indulgence de ce grave
incident qui a troublé le pays, c'est vrai,
mais où les braves gens se sont comptés, où
les Français ont repris un sentiment plus
fort de la patrie.

De l'Echo de Paris (Editorial) :

Il a été permis à un syndicat cosmopolite
d'essayer une œuvre de désorganisation na-
tionale, au risque de livrer demain la France
à la merci de ses adversaires, avec un ôtat-
œajor traîné dans la boue, un service de ren-
seignements détruit, un esprit de suspicion
jeté au plus profond de l'armée.

Il a été possible de mener une campagne de
presse étayée de fac similès maquilK-s, de
pièces tronquées, de rapports et d'expertises,
de personnages fantaisistes ou étrangers, d'a-
giter ainsi l'opinion sans produire une
preuve.

Il a été enfin, pendant quinze audiences,
toléré, par tous les subterfuges, toutes les ar-
guties, un essai de réhabilitation du traître
«justement et légalement condamné». M-
Labori et M. Clemenceau ont pu tont dire,
tout affirmer, et il ne reste que des mots !

' Les jurés, admirables de sérénité et de
sang-froid, ont écouté et ont prononcé.

De l'Autorité (Paul de Cassagnac) :

Bravo! les jurés ! Bravo !
Quant à Lui, qui déjà criait la revanche

d'Athalie : « Dieu des Juifs tu l'emportes ! »
et se croyait vainqueur; à Lui qni, du haut
de ses pyramides de volumes, s'imaginait que
quarante siècles le contemplaient, il s'effon-
dre, outre crevée, citrouille éventrôe, sur les-
quelles tont un peuple, échappé à l'angoisse,
va pouvoir désormais piétiner du talon de sa
botte.

Oui, dans sa démence surhumaine, il se
croyait le dernier, le plus illustre des Maccha-
bées.

Macchabée, il l'est, mais comme le com-
prend le voyou qu'il aime et qu'il chante :
cadavre que le fleuve roule, verdâtre et le
ventre ballonné; charogne littéraire que les
Français sur les rives saluent en disant :
« Laissez passer la justice du Peuple! »'

JOURNAUX DU SOIR

De la République Française :

Aujourd'hui le calme est revenu avec la
certitude que devant ce quatrième arrêt re-
gardé par le pays tout entier, comme l'affir-
mation juridique et inattaquable du bien jugé
dans l'affaire Dreyfus, l'odieuse campagne si
suspecte dans ses origines et si criminelle
dans son déroulement, va enfin s'arrêter. Ce
n'est point, il est vrai, ce que les amis de
Zola nous laissent espéier, mais nous faisons
la part de leur colère, de leur cuisante décep-
tion et nons nous rappelons le vieil adage :
que tout condamné a 24 heure3 psur maudire
ses juges.

Laissons-leur donc ces vingt-quatre heures
et attendons qu'ils se résignent, c'est-à dire
qu'ils comprennent combien il serait fou de
prétendre revenir encore surune affaire jugée
sous des formes différentes par trois conseils
de guerre dont les arrêts viennent par sur-
croît de recevoir la confirmation suprême de
ce que Zola lui-même a appelé, répétons-le,
l'émanation la plus haute, la plus directe de
la justice française. Il faut d'ailleurs qu'ils
sachent c-rux qui prétendeni eneore ménager
la paix publique ; il faut qu'ils sachent bien
que ceux qui ont la garde et la responsabilité
da celte paix sont énergiquement résolus à
ne point la laisser troubler.

Du Temps :
II. faut noter cette impression fortifiante :

C'est que devant celte évidence d'un délit
d'injures à l;arméa, le jury n'a pas hésité sur
la portée de son propre verdict.

Toutes les circonstances extérieures à la
cause semblaient plaider l'indulgence, le
trouble profond des esprits, les doutes impres-
sionnants apportés à la barre par les sommi-
tés de l'intelligence et surtout nos traditions
touchant la liberté presque absolue de la
presse soutenue pour ainsi dire car l'Impu-
nité, mais antre chose est d'échanger des in-
jures entre partis politique, autre chose est
de s'attaquer à l'armée.

De là le verdict, de là cette condamnation
sévère qui retentira profondement au dehors
pour signifier qua notre pays ne se sépare
pas d'avec lui-môme et que douze citoyens
de bon sens suffisent pour stériliser le germe
do discorde entre citoyens et soldats, tous
français, tous frères ettout cela vraiment est
très clair, s'il reste quelque ehese d'obscur
après tant d'agitations et de querelles, c'est
ce qui ne pouvait être éclairci ni vérifié par
les moyens qu'on a choisis et nous voilà ra-
menés à plusieurs mois en arrière après un
inutile circuit qui ne lut pas sans périls ni
sans cahots.

Aujourd'hui, comme il y a quelques mois,
diverses personnes continuent à se demander
si tout fut parfaitement régulier dans les pro-
cédures anciennes que l'on mettait en cause.

Mais aujourd'hui on sait par le sentiment
très formel du pays que la route prise par
Zola n'était pas ne pouvait pas être la bonne.

Et aujourd'hui comme alors, il n'y a que le
gouvernement qui sache ce qui s'est passé "
dans les procédures militaires et qui puisse
le dire ; on croira ou l'on ne croira pas ce
qu'il en dit, mais l'affaire est dans ses mains,
elle y demeure, et rien ne sert à travers lut
de chercher à saisir des responsabilités de
soldats, dont la défense de Zola a reconnu
pendant trois jours de plaidoiries l'indiscuta-
ble loyauté et la bonne foi certaine.

De la Patrie :

Assez de Dreyfus, de Zola, et de tous les au-
tres défenseurs du prisonnier de l'Ile du Dia-
ble. Maintenant que la justice nationale,
pour ainsi dire, s'est prononcée sur son cas,
efforçons nous de rendre au pays le calme
dont il a tant besoin. Refaire l'apaisement
des consciences, prêcher l'oubli des querelles
injustes déchainées par l'inoubliable fièvre de
ces quinze derniers jours, telle est l'œuvre à
laquelle nous convions tous les hommes de
sens rassis, tous les citoyens de bonne vo-
lonté.

Nous voulons bien croire que dans la masse
de ceux qui témoignaient ces jours-ci des
sympahies excessives pour Zola, 11 s'est ren-
contré quelques bons Français un instant
égarés par le grlsement des mots. Qu'ils re-
viennent à eux-mêmes, qu'ils abandonnent
la détestable cause qu'inconsciemment Ils
avaient pu servir. Laissons donc tout ce qui
a pu nous diviser ; une plus longue station
dans le parti du traître serait Cette fols inex-
cusable.

Pansons au dehorj, pensons aux ennemis
de la Franée.

Du Journal des Débals :
Les condamnations qoi ont été prononcées

hier sont justes, nous voudrions qu'elles mis-
sent fin à l'état troublé où nous vivons et
où nous nous épuisons depuis quelques
mois.

La justice a prononcé, on ne peut que sou-
haiter ardemment que maintenant les pas-
sions désarment et que l'apaisement se fasse
après tant d'agitations. Nous désirons que
tous s'y emploient et ceux qui par leurs paro-
les, par leurs écrits, par leurs exemples, sont
en situation d'exercer une influence sur l'o-
pinion, le gouvernement et les pouvoirs pu-
blics dans la mesure des devoirs qui leur in-
combent pour la sauvegarde do l'ordre de la
paix publique et de la justice.

Les Juifs de lostaganem
EKf CIOÏJ1R IVA.»J»*WÏ3iS

Les témoignages

Montpellier. — D? nombreux Arabes
font des dépositions qui ne présentent au-
cun intérêt. Les uns et les autres disent
que les Israélites, notamment Isaac Sar-
fatiet MessimCohenontporlôles premiers
coups; Médina, Simonet et Gauthier ont
vu une bande de juifs suivre les cyclistes.

Gauthier affirme que Simon Sarfati a
dit : « Il va se passer quelque chose ».

Simon Sarfati reconnaît avoir dit ces
mots.

Mme Poujol a reproché aux juifs de
poursuivre, armés, des cycistes désar-
més. « Nous avons autre chose qu.î des
matraques!» aurait répondu Isaac Sar-
fati.

Les docteurs Leroy et Thomasiny font
ressortir la gravité des blessures reçues
par MM. Irr et Bonnet.

La liste des témoins étant épuisée, l'au-
dience est levée.

Montpel ier. — L'audience de l'après-
midi est ouverte à une heure et demie.

La salle se garnit rapidement, La parole
est donnée à la partie civile, représentée
par M' Bogros, du parquet d'Oran. Bon-
net seul est représenté.

M' Bogros demande 3.000 francs de
dommages - intérêts solidairement aux
sept inculpés.

M - Bogros explique d'abord que s'il
s'est décidé à prendre place au banc de la
défense, après avoir hésité à le faire, c'est
qu'il a obéi à un devoir, celui de faire
connaîlre les inculpés et de défendre
l'Algérie,

Ii expose les circonstances qui ont ame-
né la rixe et prend vivement à partie les
Israélites.

Le défenseur passe ensuite aux faits
qui ont précédé et accompagné la scène
et la rixe. Il dit que d'après tous les té-
moignages les Israélites furent les agres-
seurs et termine en demandant une con-
damnation.

Le réquisitoire

Dans son réquisitoire, l'a'/ocat-général
ne veut pas donner la qualité d'hommes
politiques aux inculpés, qui en sont in-
dignes.

Il reprend toutes. les charges de l'accu-
sation et fait ressortir la préméditation.

Isaac Sarfati est un chef de bande. Il y
a eu tentative de meurtre. Il doit donc
être condamné, mais avec les circonstan-
ces atténuantes.

Simon Sarfati et Chabat, également
joueurs de couteaux, doivent être punis
sévèrement. 

Quant aux quatre chevaliers de la ma-
traque, il faut une peine, caries faits sont
de nature à troubler l'Algérie.

I>a défense

Le défendeur, M" Decori, 1 répond aux
paroles de la partie civile, paroles qui
ont fait envahir cette enceinte par la rue.

M" Decori te défend des insinuations
dont il rougit pour ceux qui les propagent,
d'après lesquelles il aurait été acheté.

Il plaide pour le droit et la justice.
Passant en revue les scènes qui ont

suivi les rixes du 16 mai, pendant lesquel-
les les juifs furent traqués et virent leurs
magasins pillés, M' Decori cherche à
prouver les provocations en lisant de
nombreux articles de journaux contre les
juifs.

«Irr, ajoute-t-il, c'est prouvé, se jeta
sur Isaac Sarfati, qui aurait frappé en se
défendant.

•'« Tout est là », conclut l'avocat, qui
au nom de la justice, supplie le jury de
ne pas envoyer son client au bagne.

petites KoliVelfe^
Paris. — Jusqu'à prôsënTcTn n'a encore reçu

a la Compagnie transatlantique aucune nou-
velle de la Champagne.

Marseille.— Le paquebot Irraoiiaddy, e@ur-
rier de Madagascar, part demain avec cent
passagers.

Le Taygète, courrier du Dahomey, part de-
main avec 45 passagers.

SHRONiLlUE FimClSHB
Bourse da Lyon du 24 Féorler I8S8

Le verdict du jury a produit un excellent
effet et une détente général s'est manifestée
aussitôt. On parle bien d'une séance oiagense
a la Chambra pour aujourd'hui, maïs le mi
mstôre trouvera la victoire plus facile encore.
Les affaires ont été très animées particulière-
ment pour le Crédit Lyonnais sur l'annonce
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OUVERTURE ET BXMQUET

Hier a eu lieu l'ouverture ifficteliA H„ ,
do Bellecour. ^ueiie du salon

M. Rivaud, retenu par les oporatw. .
conseil de révision, n'a pu y assis v If, dti

gouverneur de Lyon, également emrLi9
s'était fait représenter par le eénT,F, n 6'loux. sourcil pcl.

La plupart des notabilités offiaie;]»- »t ,
artistes que nous avons remarqués la L, es
au Salon se sou retrouvées à 7 n»aw.i *. lû

autour das tables do l'hôtel da l'Éurot!» .,So1,'
lement servies grâce aux savantes m»V- cs.1-
sons de M. da Cocquerel, qui noa Sa-
laire naître l'appétit par la vue de £}?*
bleaux, connaît encore les rnovens ri» >»
tlsfaire. e tefa-

Remarqué parmi les convives •
M. Favre, président de la Société M RI

vaud, le général Muzeau, les capitaines Fai«.
cl Goybet, MM. Poncet, Moras, Bare S.
Libaume, Perrachon, Marty, Sieard, Biekm
BJurgeot, Aubert, Louber, de Cocauérel Ru*
sue], Dissart, Millefaat, Toliet, Devaur
Bauer, Dussarl, Elis Laurent, Yune X?
Lambert, Montagnon, Desjardins, Marin»
Roy, le docteur Gros, Ballct-Galliflat ete

Au dessert, des toast ontélé portés par MM
Favre, Rivaud, Marius Roy et Coste-lT
baume, de Coquerel et Lumière. Ces trni»"
derniers toasts l'ont allusion à la décoration
de M. Perrechon, dont nous souhaitons avec
eux dj voir, à l'occasion du cinquantenaire,
de ses premiers succès, la couleur passer dn
violet au rouge.

Combien de moins méritants n'ont pas at-
tendu aussi longtemps. Il ne fait pas boa res-
ter loin des Excellences, et les artistes qui
veulent fatre do la vraie décentralisation dot-
vent savoir faire certains sacrifices. Espérons
cependant que M. Perrachon recevra bientôt
la récompense officielle due à son talent et à
ses ioûgues années de travail, récompense
que nous ne souhaitons pas pour lui, car elle
n'ajouiera rien à sa réputation, mais pour
l'honneur de l'Ecolo lyonnaise. J. A.

COUB DJSShfcSOU RHÛ8E
Audience du 24 février

Le nommé Voccia, italion, âgé de 18 ans'
est accusé de coups mortels, donnés dans des
circonstances qui diminuent beaucoup la
g-avU-i de l'acte.

Il était ouvrier à l'usine Jaillet.
Son frère, employé avec lui, fut frappé par

un nommé Paliero. Voccia reprochant à Pa-
llero ses brutalités, celui ci s'empara d'une
pelle et la frappa violemment dans le dos.

•C'est alors que Voccia pour sa détendre tira
son coutea : et en porla un coup à son agres-
seur, qui mourut â l'Hôtel-Dieu par suit»
d'une hémorragie interne et d'une péritonite.

M. le docteur LaCassagne expose le résultas
de ses constatations. D'après lui, la blessurs
n'est pas mortelle. — Voccia ne fut examiné
que trois semaines après le jour de la rixe, —
il en résulte que M. Laoas-agne ne peut pas
se prononcer sur les marques de coups relevés
sur le corps de Voccia.

On entend ensuite "le commissairede police
M. Moine-Picard, qui donne de bons rensei-
gnements sur l'accusé ainsi que sur la vic-
time.

Le jeune Michel Voccia, appelé ensuite, na
comprend pas le français : on est obiigé de
l'Interroger à l'aide d'un interprêtre.

Il raconte que Poliero lui ayant ordonné de
soulever une caisse de débris, il refusa parce
que ce n'était pas son travail et qu'il n'était
pas assez fort. Alors Paliero le frappa avec
une pelle.

Michel se mit à pleurer ; son f 1ère qui pas-
sait intervint alors et il en résulta la rixe qui
devait amener la mort de Paliero.

Plusieurs ouvriers de l'usine Jaillet dépo-
sent ensuite. Ce sont des allemands et des
italiens dont les expressions pittoresques
amusent beaucoup l'auditoire. ,., .

Le ministère public, M- Martin, substitut
du procureur général, réclame une condam-
nation avec circonstances atténuantes.

L'avocat de l'accusé, M- Falconnet, plaws
l'acquittement. A signaler dans sa plaidoirie
quelques périodes très justes sur les expi°l"
teurs de l'enfance. .....;

Le jury rapporte un verdict de culpanii"8

avec circonstances atténuantes.
M- Falconnt-t pris alors la cour de faire ap-

plication de la loi Berengor à l'accusé, oeiui-
ci déclare qu'il regrette ce qu'il a fait.

La cour le condamne à un an d'emprise
nement et aux dépans envers l'Etat avee ap-
plication de la loi ûérengor.

VOILS*
Huit accusés. Ces huit accusés teîm/ ieJ

l
f,

une bande de voleurs ayant pour but ne u
valiser les restaurants, cafés et brasseries u»
quelques-uns d'entre eux avaient travail"-
qu'ils connaissaient bien. _ „,,„.

Les deux chefs -de la bande étalent Cori*
et Rostaing, ce dernier étant le doyen m1"
tait à la société sa vieille expérience.

Rostaing et Cortier ont participé à la plu?1"
des vols. ,M

Vialct a profité des opérations accompli";
Benoit et les deux Chabot étaient des m<£,
bres actifs de cette association de ma»»
teurss . ert

Mathaud a pour lui ses aveux et Ga"D .
n'a participé qu'à un seul vol. . at9Ces vols que nous ne pouv ">ns raconter 1*^^
de place sont au nombre de seize. Ils 0D

 d6
commis à la brasserie Ladet, à Iabrassen»
l'Etoile, à la brasserie Guillaume Tell, A
brasserie Dupuis, au Tonneau, au Bar A
rloaln, au Lion d'Or, à l'Univers, a la '"
Bleue, etc. otinn et

On donne lecture de l'acte d'accusaiw d9
l'on renvoie au lendemain la continuait"
linterrogatolre qui est fort long,

et)F0i)i(ju8 ¥i)éât»le
Théâtre fies Gélestins. - La &

m

du Tambour-Major

Il y avait plusieurs années que cette, e
mante opérette n'avait été représentée a ut
et la direction des Célestins a raison de
la présenter' de nouveau ; cette œuvre
celle s qui ne vieillissent pas. . r^a.

Une mise en scène brillante et facile 3
User, des couplets patriotiques, aes .ff09
sentimentales ou bouffonnes, une in "^
romanesque et bien construite, tout ^
choses haciUéea d'une jolie musique
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^^^eTsont de prôcUux ga-

Ï de 8T «wctacle est bon par lui même,
Q«and le

et facile à satisfaire. Il l'a prouvé
jepuWi" es t«£*\ nt pas les applaudisse-
i ie- en ne me

T"jLis Cet enthousiasme n'a
îStset les »PP

el8
j^ e Tariol-Beaugé, une

K^ a.«Wn"aiD de gaité, de| naturel,
Sft» P^f/souple et bien timbrée sait faire
«> aV?? couplets d'Offenbach et leur don-
UorilI- «notion qui parfois leur manque.
£' la f va f enVntAaéor, s'est fait une

M. 6r.i %' grognard, et en fait, assez bien
i^ e TnZ mais sa voix est faible et blan
1» Perf npiwèssan est un bon Robert.
-lie. M- V I flans le grotesque personnage du
V ̂ S instant le fou rire de la

n«c60Ul,Jle Leblanc, en cantinière, ne pâlit
"aile ef^e là divêtte, e'est un de ses bons

rôles. çont suffisants et la mise en
Les appeler les splendeurs de feule

$mli nel ecour, est asse^ brillante.
'Çoïl c'est une bonne reprise.^

Ctoonipe Locale
i,

B
 G^-ES^ÏER- - Vendredi 25 fé-

1:ién5.:lever,6h.52;eoucher,5h.35.

Lune : N. L.

Convole la constitution qui organise
,•„ deux Chambres, la présidence septennale
fTiSonsabllité dès ministres.

«nUetin météoroïogi«ae au 24 février
f5à sept heures, le thermomètre

- Co„T_.22' à Arkangel et à Moscou et des
!MISires supérieures à plus 10- étaient
Svéf S /sardalgne (plus 15-), le sud
*3 »t la Grèce plus 13' .
ûen II à la pression atmosphérique, elle

"Lal rapidement sur toute l'Europe, et
,aUSi!teriei te à 7C0 m/m ne s'étend plus que
l'ÏÏgS'd Copenhague et de Paris à Cra-

. "^ftemps semble devoir être frais, avec on-
dées par instants.

wiorologie- — Notre collaborateur et ami
ipan Barbier vient d'avoir la douleur de per-
dre son oncle, M. Pierre Barbier, déeédé en
son domicile, rue do la Loire, 26, à Saint-
Etienne le 24 février, à 3 heures du matin.

Le défunt était universellement estimé dans
cette ville, où il avait passé toute sa vie labo-
rieuse d'industriel et de commerçant.

Malgié soixante quatorze années d'une exis-
tence a* travail, il semblait encore robuste ;
aussi la mort, qui l'a brusquement ravi à l'af-
fection des siens, les a-t-elle douloureusement
surpris.

Nous recommandons l'âme du défunt aux
prières de nos amis.

Aux électeurs Su 2 • arrondissement.
- Le maire de Lyon rappelle aux habitante
da deuxième arrondissement que la période
ouverte pour les réclamations afin d'inscrip-
tion ou de radiation sur la liste électoral de
cel arrondissement sera close le 27 février
courant. Il invite notamment les personnes
qui ne figurent pas sur la liste et qui rêm-
plisaent néanmoins les conditions de capacité
et de résidence requises par la loi, à se pré-
senter i'wçvnce à la mairie du deuxième ar-
rondissement, rue dEaghien, n- 2, pour formu-
ler leurs réciamations.

Appel aux âames lyonnaises. — Di-
manche 27 février, à 4 heures du soir, rue de
laPiatière, 5, au deuxième, aura heu une
grande réunion pour les dames. Elle sera
présidée par M. l'abbé Roche.

M. Paul Duquaire parlera de la pénétration
par la femme des idées sociales dans la so-
ciété. M. Gonin parlera de l'avenir des œu-
vies catholiques de dames.

Nous sommes convaincus que les dames
lyonnaises se feront un plaisir d'assister à
cette réunion qui promet d'être des plus Inlé-
icssantas.

Arrestation mouvementée. -- Les gar-
diens de la paix, informés que plusieurs in-
ûividns se querellaient devant le n- 4 de la
Place Raspail, se rendirent à cet endroit pour
armer Us tapageurs. Ceux-oi prirent la fuite
« les agents purent atteindre l'un d'eux,
nomme Bonnot, âgé de 29 ans.
r-mi"!1]0 celm'ci so défendait, l'un de ses
rÏÏS des revlnt et fraPPa d'nn violent coup
"f P™g au visage un des agents qui dégaina
Lï nï &fl aSMSSenr, d'un coup de sabre,m
£lne P?t. l'empêcher de s'enfuir.

ri"
0
?'!0gisait une telle résistance, Inju-

H^PW les gardiens do la paix, que
«ti reïfort.

OUÏ emœenejV envoyer chercher

sftw «Pïorté. - Hier, vers midi, l'es-
Simon Mn5aHelte qiijpassait dans la rue
ProS"™, iPII\.s,s roPP tt et le conducteur fut
dans sa ehme

 s ll Se blessa légèrement

ta rae'aJS
 e
r?/aŷ ?aftlt a Iond de train vers

4«g«VM«eMrtS
n

î
)11<IT>eet aurait pu causer

u« la MIT 1 ? l? sans M - GraPPe, gardien
«on £"aM3"°> ^ réussit à' l'arrêter
30 à 40 mètres sur une lon Sneur de

nuMtia^ll^01?11' 8 - ~ Les voleurs conti-
néWdans in » e.?rs opérations : ils. ont pé-
"W Neuve.rw r?° de 'M - Berchard, coquetier,
Poulets, ^-^narpennes, ou Us ont pris des

4M fejf». cuisinier, route de Vaulx,
CB

 a voléde fVA. '
 cocher au CM,et du Pa:pe..—«Ï.

U16aes vêtements, faute de mieux.

^°kg!l?^
zm

^ m - ~ Les nommésans. ont été Lj,Ans ' et Jon<Jeau, âgé de 40et0
«rages aur h„ por altentats a la pudeur%es aux bonnes mœurs.

!*on ûï^f^èîîeTr^ovjsget l6 com.

l^ntietpibii n,i^
s,atlon

' a comparu hier

« mois de prison peur vol.

o^ant^^fSp^ûseph Brunatto,
i?rier à l'usine el,= r.

3
' rae des Carrières

t,
al

fn- vivait iev.„?fia ,G°mpagnie Saint Go-

î Ses voîtin. aU'"> lê trompait avec un
S^one

X
H ,°«> C .. Mme Brunalte

sT^ile coniniai ^
Fe do son m;lvi> «initié le

fe £"fef hBWteï C11M 8eS
i> G • lorsm^T

 0me heUTes . elle causait
fcSf^^W M. Brunatto. Celui-ci

hau sa ialouti^ ,f Ho conversation qui rani-
^8*4 nC'et S?

6 sa P°olia «" Pistolet
\ ??'U"ft«7iBnlt a n £

U dans la Qil,ection de
t i1 a été om^ B •, au nras.
&W

1
tl

 e
r

de con?*«™ la gravité
la l
ant

le coup de Jrr ?,p,Is la lDite en en-
Mm

 u
' et dePuis Personne ne

fri^W^teïïi^ elle anssi' s'<^
On, l^els s'était S

are
? ts,' devant le domi-

js
y«ant au mB.. 1î1Pa?sée la scène.

4t^?
îic

« a« villl£l?
llé au commissariat

TJ^1 Passé.
 Vllit

nrbànne raconter ce qui

«flt'^ant ^^f, et.a rhomme qu'il dit
établis smèhom , 01 ; -11 ^e veut pas en
Cotisent wn rtVf1" Glanons en public

« 0a éiésimfc
é au™ne plainte, M:enu

<>n pou  M?t fl?,
ent lol)3et d 'ane con-

%A J°^d arme prohibée.

^S^ft- ~Ce soir neuvième re-

opéra de Delibes qui n'aura plus qu'un très
petit nombre de représentations.

Le spectacle se terminera par Coppèlia.
Demain, Robert-le-Diable ; dimanche, la

Favorite.

Théâtre des Célestins. — Aujourd'hui,
vendredi 25 février, demain et dimanche en
matinée, a 2 heures et le soii' à 8 h., avec le
concours de Mme Tariol Baugé, des Boulles-
Paristens, deuxième représentation de la Fille
da Tambour Major, opérette en trois actes
et quatre tableaux, de MM. Duru et Chivot,
musique d'Oflenbach.

Au quatrième tableau, entrée des Français
à Milan, grand défilé avec tambours, musi-
que, etc.

Cirque Kanoy. — C'est ce soir que sera ir-
révocablement donnée la dernière représenta
tion de la « Chasse au moyen-age », panto-
mime qui, pendant 96 représentations, a tenu
l'aflicge avec succès.

Ce soir également, adieux des Cow-Boys, du
Far West, et do miss Bleis, la femme à la
mâchoire du diamants.

Le Chien calculateur si étonnant, et la Dan-
seuse sur les mains figureront au programme
de cetie soirée.

Demain samedi, 20- soirée de gala avec trois
débuts Sensationnels, première apparition en
France de Ilert-Heaton.

CHâBLYÏ OlllN* DÉLICIEUX

Emulsion d'huiles de Foie de Morue,
Pharmacie du Serpent, 32, rue Lanterne.

K.îti2a-î?Beït0x*Ieï^, Apéritif.

RIXE MORTELLE

Saint-E tienne. — Plusieurs jeunes gens se
trouvaient ce soir à 8 heures 1|2 devant un
café du quartier de Monthieux et lançaient
des fusées dont l'une atteignit un groupe de
jeunes garçons passant sur la route. Une ba-
garre s'en suivit, au cours de laquelle le
nommé Démard, âgé de 16 ans, reçut un coup
de couteau à l'abdomen.

Le médecin qui à examiné le blessé a dé-
claré que l'arme avait pénétré à trois centi-
mètres de profondeur et croit que la blessure
est très grave.

La police a arrêté plusieurs jeunes gens qui
ont été conduits au bureau central, mais au-
cun d'eux n'a fait .d'aveux.

RHOSME
Heuville-Bur-Saône. — Accès de folie. —

Le nommé Maurice, imprimeur sur étoffes,
domicilié quai du Four à Chaux, a été, sa-
medi dernier, pris subitement d'un accès de
folle furieuse, qui a obligé son transport im-
médiat dans une maison d'aliénés.

Beaucoup de causes ont été invoquées ; mais
on ne sait encore exactement à quoi attri-
buer la folie dont le nommé Maurice vient
d'être atteint,

Tarare. — La Turdine. — Les travaux de
couverture de la Turdine ont été adjugés hier
à M. Bonnefoy, entrepreneur à Saint-Etienne,
qui a consenti au rabais de 22 OfO.

— L'antisémitisme à Tarare. — Un groupe
d'antisémites tarariens vient de faire placar-
der sur les murs de Tarare, une affiche trico-
lore, vibrante de patriotisme, dénonçant le pé-
ril juif.

BZoxnant. — Festival. — Notre grand fes-
tival, annoncé pour le 5 juin prochain, entre
actuellement dans la période active d'organi-
sation.

Les invitations viennent d'êire adressées à
toutes les Société de notre région ; qu'elles
répondent, avec empressement à notre appel,
l'accueil le plus cordial et le plus sympathi-
que leur est assuré.

De superbes médailles eommémoratives en
vermeil, grand module, leur seront offertes.

divers. — Théâtre. — On nous annonce
une représentation de la Passion, en 5 actes
et en prose.

On nous dit le plus grand bien de la pièce
qui est bien écrite, de la. musique et des ar-
tistes qui sont de valeur.

LOIRE
SAINT-ETIEHîîE. - Le voyage da Pré-

sident. ~ Une réunion de commerçants et
d'industriels aura lieu à l'Hôtel de Ville, de-
main vendredi à S heures du soir, en vue
d'examiner un programme de fêtes à l'occa-
sion de la visite du président de la Républi-
que.

— L© conal de la 'Loire au Rhône. — La
commission constituée dans le but de pour-
suivre la réalisation du projet du canal du
Rhône à la Loire s'est réunie mardi sous la
présidence ee M. de Montgolfler.

Etaient présents : MM. Cholat, Verny, De-
nizière, Marthouret, Thivillier, membres de
la Chambre de commerce de Saint-Etienne ;
Lacombe, Thioller, Fortier-Beaulieu, Galley,
conseillers généraux : Bajard et Volant,
membres de la Chambre de commerce de
Roanne, Delestrez, ingénieur en chef des
ponts-et-ehaussées.

Une délégation a été nommée quiso rendra
le 7 mars prochain auprès du ministre des
travaux publics en même temps qu'une délé-
gation du commerce et de l'industrie qui ira
rendre vitite à M. Félix Faure.

— Tribunal de Commerce. — A la suite des
élections an tribunal de Commerce, un ban-
quet devait avoir lieu samedi prochain.

En raison de la mort de MM. Bergeron,
juge titulaire, et Oppermannjuge suppléant,
cette fête est renvoyée.

— Cavtau Stéphanoii. — La sixième séan-
ce poétique et musicale, offerte par le Caveau
Stéphanols à ses membres honoraires, aura
lieu le dimanche, 27 courant, à 2 h. du soir,
dans la salle de la Brasserie de St-Etienne,
rue Faure-Belon, 4.

L'artistic Estudiantina prêtera.; à cette
fêté son gracieux concours.

— Triste personnage. — Le nommé Pierre
Saugel, âgé de 17 ans, manœuvre, rue de
Montaud, 80, a été mis en état d'arrestation
sous l'inculpation de violences et de menaees
ie m ort envers sa mère.

Ce triste personnage a été mis à la disposi-
tion du procureur de la République.

— Vol. — Procès verbal a été dressé contre
ie nommé Louis Gervais. âgé de 38 ans, jour-
nalier, rue d'Annonay, 160, inculpé de vol
l'une couronne de pain au préjudice du sieur
Mazoyer, boulanger, place Bellevue, 7.

Gervais a été laissé en liberté provisoire.

— Incendie. — Un commencement, d'incen-
lie s'est déclaré ce soir à 2 heures à la gare
le Chàteaucreux aux bureaux des expéditions
le la petite vitesse. Le feu a è!é rapidement
iteint par les pompes de la gare.

On suppose çue cet incendie était dû à un
.uyau de poêle surchauffé.

— Ivrogne irascible. — Le sieur Léonard
jrangetti, to-ucheur de bestiaux, rtedeRoan-
îe, 117, a été mis en état d'arrestation pour
rvoir fait partir des pétards et insulté les
igents qui lui faisaient de paternelles obser-
?ations.

— Mort inconnu. — Hier matin, nn homme
;rouvé inanimé rue de la Barre avait été
ransportô à l'hôpital. Cet homme est mort co
natin sans avoir repris connaissance. Aucune
pièce n'a été trouvée permettant d'établir son
dentité.

—- Accident de mine. — Un grave accident
«t arrivé ce matin au puits Villebœuf.

Le nommé Céiesttn Gaillôre, âgé de 35 ans,
iomlcilL* rue da Vernay, 10, conduisait un
Joiivoi de bennes lorsqu'il fut renversé et
.rainé sur un parcours de quelques mètres.

Quand le malheureux fut relevé, on constata
tu'it avait la colonne vertébrale brisée. Il a
>té aussitôt transporté à l'hôpital. Son état est
lésespéré.

— Mauvais locataire. — An numéro 44 de
a rue du Haut-Treuil habite un sieur M...,
rarçon peu commode et voisin très désagrôa-

ble. Journellement il insulte les voisins et
fait un tapage épouvantable.

Récemment traduit en simple police et con-
damné à une amende, il a encore aujourd hui
recommencé son vacarme «-.t. injurié la pro-
priétaire de l'immeuble, femme malade et
âgée. Les habitants du quartier ont déposé
uneplainte à la police contre ce peu agréable
voisin.

Chambon-Fengerolles. — Coûteux cw-
naval. — Pour bien fêter le mardi gras, le
sieur R..., avait fait venir chez lut la femme
F... V..., divorcée. On mangea et on but en-
core davantage. La soirée se termina par une
tournée dans les cafés où on ne craignait pas
de se faire remarquer, c'était mardi gras on
s'amusait.

Mais surprise, en rentrant à son domieile a
une heure avancée de la nuit, R... constata
la disparition d'une somme de 180 Irancs en-
fermée dans une armoire.

Immédiatement, il conçut des soupçons sur
la femme F... V... et déposa une plainte con-
tre elle à la gendarmerie. Interrogée la fem-
me F... V... nia énergiquement être l'auteur
du vol.

Saint-Ohamond. — Concert. — Samedi
prochain, 26 février, à 8 h. Ii2 du soir, salle
de la Halle, la Société de symphonie de notre
ville donnera son grand concert annuel à ses
membres honoraires, avec le gracieux con-
cours de Mlle Anna Poncet, proiesssur de
chant à Lyon, et de M. Gustave Lefebvrc,
pianiste, et de plusieurs artistes de la Société.

— Travaux municipaux. — Les travaux de
la couverture du Gier et du Janon sont à peu
près terminés, la jonction des deux routes a
été faite aujourd'hui, il ne restera mainte-
nant à faire que le terrassement et lo nivelle-
ment; aussi pourrons nous voir bientôt tracer
cette belle rue de vingt mètres de large que
nos édiles ont voté dansune précédente séance
du conseil.

Ce sera la rue la plus large do Saint-Cha-
mond.

— Mercuriale du 23 février 1898. — Bœufs
amenés ...vendus .., prix, . . fr. —Vaches
amenées, 50, vendues 25, prix. 300 Veaux ame-
nés, 12, Vendus 12, prix 85 fr., 92, et 95. —
Moutons, 10, vendus 10, prix 80 fr. —Brebis
amenées, néant.— Porcs amenés, 100, vendus,
80, prix, 88, 94, 96.

Beurre, la livre, lfr.20.— Œufs.la douzaine,
1 fr. 30.

— Conférence à Saint-Chamont — Ainsi
que nous l'avons annoncé, la première con-
férence populaire organisée par les soins dts
directeurs d'école de notre ville, aura lieu di-
manche wrochain, 27 courant, salle de la
Halle, à 8 heures précises du soir.

M. Soubeiran, professeur à 1 Ecole pratique
de commerce et d'industrie de Saint-Cha-
mond, traitera « de la mémoire. »

Nous engageons vivement nos lecteur a as-
sister à cette conférence qui ne peut manquer
d'intéresser tout le monde.

Dernière Heure
Motatlons

Paris. — ARTILLERIE. — M. Gauloii, garde
d'artillerie de 2 É classa, comptable à la direc-
tion de Clermont-Ferrand, passe à la direc-
tion de Lyon.

M Dechamp, garde d'artillerie de 2' 'classe,
comptable à la direction do Lyon, passe à. la
direction de Clermont-Ferrand.

Le capitaine Ruel, du 14- régiment d'artil-
lerie, est désigné pour l'aire fonction de major
au 16' régiment.

De Mathorel, major au 18- régiment, et
Pierrot, major au 20 régiment, sont relevés
de leur emploi, pour commander un groupe à
leurs régiments respectifs.

 ^ _

La peste aux Indes
Bombay. — La peste a causé 1082 décès la*

semaine dernière. Le total général des décès a
été de 1974

Dramatique suicide
Montpellier, 24fà:ner. — Ce soir, à 5 heu-

res, Henri A..., étudiant en médecine, admo-
nesté par son père à propos de ses dettes, s'est
brûlé la cervelle devant lul.La mort a été ins-
tantanés.

Le cardinal Richard à Londres
Londres. — Le cardinal Richard, archevê-

que de Paris, 'prêchera dimanche prochain, à
l'église de Notre-Dame des Sept Douleurs, à
Peclihman, faubourg de Londres.

—4>—-

La neige au Canada
Montréal. — Depuis dimanche il est tombé

â Montréal, Québec et Ottava, 26 pouces de
neige.

assassinat d'une vieille femme
Troyes. — La veuve Lalliat qui vivait seule

a été assassinée pendant la nuit. L'assassin a
pénétré par la porte da;is le logis. Réveillée
par le bruit de la porte, la pauvre femme se
sera lovée et, en chemise, pieds nus, sera
allée à la rencontre du meurtrier qui l'a as-
sommée ; l'assassin l'a portée ensuite sur son
lit.

Tous les meubles ont été fouillés, le linge et
les vêtements de la vieille femme jonchaient
sur la sol.

La vieille femme vivait de quelques
champs. Elle avait une vingtaine de francs
chez elle.

Une enquête est commencée. Comme indice
on a relevée deux empreintes de talons de
souliers sur un drap.

 <g>

L'emprunt grec
Athènes. — Les négociations pour l'em-

prunt sont terminées. Par l'intermédiaire
de la Russie, de ia France et de l'Angle-
terre, un syndicat fournissant quatre mil-
lions dé livres garanties par les trois puis-
sances, donne encore 25 millions de francs
sans garantie. Le reste de l'emprunt qui
monte totalement à 165 millions sera cou-
vert par les banques grecques qui rece-
vront les titres da nouvel emprunt contre
tes avances faites en diverses circonstan-
ces au gouvernement constituant la dette
flottante or. Une partie de l'emprunt ga-
ranti sera contractée à 3 Ofi et émise pres-
que au pair.

AU PULÉÉPIT fiKGUIS
Chambre des communes

M. Chamberlain annonce que l'Allemagne
îyant consenti à retirer les troupes qui s'é-
taient portées dans la zone neutre établie en
1888 dans l'arrière pays de la Côte d'Or, l'An-
'leterre a fait retirer les siennes. Il a été con-
tenu que si l'une des parties pénétrait dans
Jette zone, l'autre aurait le dreit aussi d'y en-
voyer des troupes.

M. Curzon déclare que l'engagement du
gouvernement russe à l'ouverture des ports
^ut montré par écrit au sous-secrétaire d'état
permanent qui en prit note.

Le comte Mouravislf exprimait UIIP grande
urprise de l'agitation soulevée : en Angle-
erre, dans la presse et dans les cercles offi-
ciels au sujet des événements récents de Chi-
îe où les intérêts russes et anglais ne pou-
vaient pas être sérieusement en opposition.

Le minislro russe faisait observer que plu-
sieurs hommes d'Etat anglais avaient recon-
m comme parfaitement naturel que la Rus-
le ait une issue pour son commerce sur les
;otes nord du Pacifique, où tout port ainsi
tabl.i sera ouvert aux navires de lontes les
îrandes puissances, tout comme les autres
loris du continent chinois étaient ouverts au
ommorce du monde, et l'Angleterre, dont le
ommeree dans ces réglons, est sf [important,
lartageratt cet avantage.

Chambre des Lords

Londres. — Lord Salisbury m un nouveau
elégramme de l'ambassadeur d'Angleterre à
'arîs ainsi conçu ; 1

« La: note du 21 févrfer a été soumise à M.
Hanotaux qui, se référant à notre conversa-
tion du même jour, aconflrmô, en s'appuyant
sur l'autorité du ministre des colonies, l'assu-
rance déjà donnée qu'aucune troupe françai-
se n'est allée ni à Argungu, ni dans lo Soko-
to, et qu'aucune expédition française n'a été
envoyée dans ces régions. »

Lord Salisbury dit que l'Angleterre, la
Franco et la Russie sont d'accord sur le prin-
cipe de donner la garantie pour une forte
partie de l'emprunt grec, mais l'orateur pense
que les détails sont sur le point d'être réglés
entre les -puissances, ee qui permettra à la
garantie de s'effectuer.

Il ne doute pas qu'une fois l'emprunt émis,
^indemnité de guerre ne soit payée, et il pense
qu'avant même le paiement do l'indemnité,
c'est à-dire «m moment eu l'emprunt sera of-
fert sur le marché, l'obligation du sultan d é-
sacuer la Thessalie aura commencé.

Le sultan remplira certainement ses enga-
gements, CM la Turquie s'est engagée à éva-
cuer aussitôt que l'emprunt pour le paiement
do l'indemnité aura élô clncioik ment publié.

RÈUHIQM TNTISËMITE
Varis.— La jeunesse antisémite a offert

dans la soirée un punch à Max Régis,
Pradelle et Guerrois.

Le comte d'Hugues, Marehel Habert,
députés, Millevoyo, Guérin, etc., assis-
taient à la réunion qui était présidée par
Dubuc, président de la jeunesse antisé-
mite.

M. d'Hugues a félicité Max Régis pour
les bonnes et vaillantes paroles qu'il avait
prononcées à la salle Chayne, et a fait l'é-
loge de l'antisémitisme qui recrute cha-
que jour de nouveaux et nombreux adhé-
rents.

M. Dubuc prenant ensuite la parole a
fait l'apologie de l'antisémitisme et féli-
cité MM. Régis et Pradelle, qui combat-
tent si vigoureusement le sémitisme en
Algérie.

M. Pradelle, maire de Mustapha, a en-
suite dénoncé le péril juif et blâmé l'atti-
tude de M. Lépine, qu'il a accusé de faire
cause commune avec les juifs. Guerrois
conseiller général d'Alger, Maurice Bar-
res, Marcel Habert ont à leur tour instruit
le procès des juifs.

MM. Max Régis, Millevoye et Guérin
ontprêché l'union des diverses fractions
républicaines contre le péril juif.

Les orateurs ont été chaleureusement
applaudis.

Des toasts ont été portés à l'avenir des
libertés algériennes et la réunion s'est sé-
parée aux cris de : « Vive l'Algérie 1 A
bas les juifs ! »

M. Pradelle quittera Paris demain soir.

U SGÂNSMi DBETFOS
LE COLONEL PIO0.UART

La décision du ministre de la guerre au
snjet du lieutenant-colonel Picquart sera
rendue publique demain.

D'après les parole? prononcées au cours
des débats du procès Zola par le général
de Pellieux à l'adresse du colonel, c'est
vraisemblablement la mise en réforme de
ce dernier qui sera prononcée.

LA PLAINTE COKTSE GUÉRIN

M. Meyer, juge d'instruction, chargé de
la plainte déposée par Yves Guyot contre
Guérin, convoquera ce dernier demain.

LE DISCOURS DE LA VILLETTS

Le Temps annonçait dans la soirée que,
par ordre du procureur général, une in-
formation judiciaire était ouverte au sujet
des discours prononcés dimanche à La
Viliette.

La nouvelle est considérée comme pré-
maturée.

ZOLS ET PJÏRREUX EN CASSATION

Le bruit que M - Labori a fait aujour-
d'hui une demande de pourvoi en cassa-
tion est exact.

Demain, une nouvelle demande en cas-
sation sera introduite au nom de M. Per-
reux, gérant de l'Aurore.

LES POURSUITES

Des poursuites contre les orateurs de
la salle Chayne, à la conférence de di-
manche dernier, sont absolument cer-
taines.

LE CAS DE W LEBLOIS

Paris. — M. le ministre de l'intérieur
vient de relever de ses fonctions d'ad-
joint au 7- arrondissement de Paris, M -

Leblois, l'avocat qui a joué un si triste
rôle dans l'affaire Dreyfus.

^DERHIÈRES NOUVELLES
Paris. — Le ministre de la guerre a fixé à

550 le nombre des élèves à admettre à l'école
spéciale militaire à la suite du concours de
1838, Ces élèves seront répartis de la manière
suivante à leur sortie de l'école : infanterie
de l'armée de terre, 439 ; infanterie de ma-
rine, 60; cavalerie, 60.

Paris. — Le capitaine Pelle, officier d'or-
donnance du ministre de la guerre, est classé
au 12- légiment d'artillerie.

Sierra Leone. — Des troubles sérieux ont
éclaté dans l'intérieur de la colonie au sujet
d'une taxe qui a été imposée sur chaque case
habitée.

Une centaine de soldats partent demain
pour le district de Harene.

LA LIBRE PAROLE

Le patriotique verdict a été acclamé par
la France entière ; les sentiments mani-
festés par la Chambre permettraient à un
gouvernement qui ne serait pas affilié
au syndicat juif par des liens mystérieux,
de faire justice dn complot international,
qui a affolé le pays ; c'est aux Français,
c'estaux Françaises elles-mêmes à ache-
ver l'œuvre commencée.

L'INTRANSIGEANT

De Rocheforf. — Condamné à cinq jours
de prison, en vertu de la loi protectrice
des animaux (j'avais maltraité Reinach),
je quitte ce matin mémo ma cellule, que
je laisse toute chaude à Zola.

Il y restera considérablement plus long-
temps que moi, et j'ose affirmer que rien
n'est plus heureux pour lui. L'acquitte-
ment c'était le lynchage.

Maintenant qu'en fait de mois d'empri-
sonnement il a son maximum, sa situation
de futur détenu le met, dans uno certaine
mesure, à l'abri des représailles de ceux
qu'il appelle euphémiquemeat des canni-
bales.

L'A'JRO'RE
De Clemenceau : Chacun sait en Franco

aujourd'hui que la loi a été outrsgeuse-
sement violée au détriment d'un accusé
dans un simulacre de procès. Qu'est ce
que cela peut faire à ceux qui n'en ont
pas personnellement souffert ? Mort aux
traîtres qui veulent une patrie de justice !
Mort aux vendus I

Boisdeffre a mis son épée sur le livre
de la, loi. y touche qui l'ose ! Le jury de 1

la Seine a déclaré qu'il n'avait garde d'y
toucher et le peuple français parait s'en
réjouir à cette heure. Que fait il, hélas !
sinon de léguer l'expiation de l'égoïsme
et de la haine aux fatalités de l'avenir.

L'AUTORITÉ
De Cassasse. — La discussion du bud-

get des recettes à la Chambre des députés
n'offrira rien de Baillant, rien de bien in-
téressant, en dehors de l'amendement
Fleury-Ravarin. Mais cet amendement à
lui seul constitue un véritable événe-
ment, il aura pour effet de nettoyer du
marché français de tous les youtres, de
tous les étrangers, de tous les cosmopoli-
tes qui l'encombrent, le salissent et font
courir aux finances du pays un véritable
péril national.

L'amendement Fleury-Ravarin, nous
voulons le croire, remettra chacun à sa
place, l'agent de change dans le marché
français et la coulisse dehors.

Sus aux juifs ! Sus aux étrangers! Par-
tout où ils sont et peuvent devenir nos
maîtres.

FIM DES DÉPÊCHES DE %U/T

ÉTAT CIVIL DE LYOfS
FUNÉRAILLES DU 25 FliVKIER

Premier arrondissement. — Veuve Chantln,
sans profession, 71 ans, rue du Griffon, 13,
f. 8 h.; Joséphine Viallet, rentière, 50 ans.rue
Burdeau, 19, f. 10 h.; Francisque Barbier, un
mois li2, rue Diderot, 5, f. 2 h.

Deuxième arrondissement.— Antonin Point
agent, 45 ans, rue Ferrandiôre., 27, f. 8 h.:
Veuve Mouvenoux, née Bigot, rentière, 86
ans, église Saint-Fjarjçois, f.9 h.; Florent Du-
pras, ecclésiastique, 84ans, église à'Ainay, f.
10 h.: Jeanne Ropp, 24 ans, pl.Carnot, 7,midi;
Eeouse Damet, née Cémard, sans profession,
44 ans, rue Coudé; 8, f. 1 h ; Alexandre Chi-
zelles, garçon de peine, 43 ans, Hôtel-Dieu, f.
2 h,; Pierre Chollet, graveur' 62 ans, rue
Franklin, 54, f . 3 h. ; Veuve Giin, née Simon,
sans profession, rue de la Charité, 9, f. 4 h.

Troisième arrondissement. — Veuve Chau-
rel, née Fouillerat, 71 ans, rue Vaudrey, 21,
f. 4 h.; Antoine Bonin, journalier, 59 ans, rue
de la Rize, 30, t 8 h.; Jean Conavaux, culti-
vateur. 36 ans, route de Vienne, 206, f. 10 h.

Quatrième arrondissement.— Jean Fontaine,
employé, 28 ans, rue Pailleron, 16, f. 8 h.;
Joseph Champon, tisseur, 61 ans, rue du Mail,
n- 1, f. 10 h.

Cinquième arrondissement, — Veuve Pichet
née Pascal, s. p., 79 ans, rue du Juge de-Paix,
22, f- 8 h. ; Michel Vernet, eorroyeur, 62 ans,
rue Gorge-de-Loup, 73, f. 4 h.

Sixième arrondissement. — Emma Kohler;
llngôre, 62 ans, rue Cuvier, 156, f. 1 h. ; Marcel
Gabron, 10 mois, rue Louis-Blanc, 55, f. 7 h. ;
François Deyrait, 6 mois, rue Vauban, 51, 1.
8 h.; Edmond Delpbin, 15 mois, avenue de
Saxe, 69, f. 9 h ; Veuve Figarat, née Chollet,
tisseuse, 73 ans, rue Tète d'Or, 22, f. 11 h.;
Jean-Baptiste Senitoux, entrepreneur maçon,
61 ans, rue Vendôme, 124, f. 3 h.

MiBlillimilIÈLIïMIlI
du 21 février 1838

y» «J PRIX DU KIL09 __.„

ESPECES | | JuamS
Q 9xfrimst

Bœufs.... 1752 1650 1 44 1 30 1 16 0 96ài 54
Vaches.... 339 320 1 40 1 28 1 02 0 90 i 50
Taureaux.. 138 123 1 16 1 06 0 92 0 83 1 20
Vesux.... 1382 llîl 2 00 i 80 1 70 i 40 2 20
Meutons... 11873 11792 1 78 1 68 1 4611 32 1 96
Pores i 5992J 5942 1 22 1 18 i 12'0 94 1 28

MARCHÉ AUX BESTIAUX
Lyon -Valse, 24 février 1893.

Soutoas amenés. 339J | Vendus 2895
Prix (octroi non compris) les 100 k. : 150 à 190 f .
¥®a,ïus amenés 131 | Vendus ton»
Prix (octroi non compris! les 100 X. : 100 à 110 f .
Porcs amenés!.... f-36 | Vendus. tous
Prix (octroi non compris) les 100 k. '. 92 à 102 f r

iPJCHÉ mi POMMES DE TEBRE
Lyon-St-Jean, 24 février 1898.

Auvergnes jaunes 1" choix 12. » à 14 »
— — ordinaires.... 10. » à 12. »

Early nouvelles 10. » à » »
R°«Ses 8. »à 9^50
Institut de Beauvais 7.50 à 7 75
Cavaillon jaunes ». » à »! »
Ricnter Imperator 8 » a ,> »
Jaunes de pays, nouvelles 9. » à lu' »
Violettes g_ à 9! »

Les 100 kll., livrables sur le marché.
Non seulement les cours ne diminuent pas

mais la fermeté s'accentue en hausse. '

HJIRCHÉ DE U IVSART1NIÈBE

Lyon, le 24 février 1893.
Beurre, le kilo 2 45 à 2 7(1
Œufs, le cent 1150 à t? ?
Fromages de la région, le kilo.'.': 2... à l'A

Spe§lagîe?_|_eoi)^Fl$

^__Bureaux à 7 h. 1,4. - Rideau à 7 h. 3,4.

uJTciïJîî ™B&ï uîons som terminées par

»1 oert U08lïue de la place Bellecour, oon-

IlOUR MÉTALLIQUE DE FOURVIÉRE. - Tous
Pi •/ Sf' asoen£ion '• Panorama magnifique.

:

LISEZ ET PROFITEZ
Que de personnes ont besoin d'huile de foîe

de morue, mais ne peuvent la supporter! Li-
sez, à ce sujet, la lettre suivante, vous serez
heureux un jour de vous en souvenir :

Paris-Salnt-Ouen, 24 mars 1897.
Messieurs. A la suite d'un chaud et froid,

je fus pris l'année dernière d'une bronchite

Mr DESPRÉAUX

qui devint chroni-
que; je toussais con-
tinuellement d'une
manière exténuante
la nuit je no pouvais
dormir et je ne ces-
sais do transpirer.
J'avais perdu tout
appétit et toutes
forces, j'étais dans
le dernier état do
faiblesse. L'huile da
foie de morue m'a-
vait été recomman-
dée, mais je ne pou-
vais digérer ce re-
mède pour lequel
l'avais d'ailleursune
répugnance invin-
3ible.

Le docteur qui me prodiguait ses soins les
plus empressés m'ordonna de suivre très ré-
gulièrement l'usage de votre Emulsion Scott.

Dès le début du traitement mon appétit re-
vint, je me sentis plus fort, la toux diminua
petit à petit, puis disparut complètement ; je
retrouvai le sommeil, et aujourd'hui, complè-
tement guéri, fort et bien portant, il ne mo
reste plus, Messieurs, qu'à vous adresser mes
plus vifs sentiments de reconnaissance. (Si-
gné) : Louis Despréaux, 33, passage do l'Ave-
nir.

Outre l'huile de foie de morue, l'Emulsion
Scott contient des hypophosphltes de chaux
et de soude qui sont les nutritifs des systèmes
nerveux et osseux, et la glycérine qui est un
émollient et facilite l'absorption de l'huile. La
combinaison heureuse de ces substances nu-
tritives rend l'Emulsion Scott trois fois plus
efficace que l'huile de foie de morue [simple
et c'est par suite de sa puissance reconsti-
tuante qu'elle rend do si grands services aux
bronchitiques, scrofuleux, rachitiques, ané-
miés et phtisiques, ainsi qu'à tous ceux dont
les forces sont affaiblies.

D'un goût agréable, l'Emulsion Scott est
prise avec la plus grande facilité, en toutes
saisons, même par les personnes les plus déli-
cates.

Echantillon d'essai sera envoyé franco con-
tre 50 centimes de timbres adressés à Delou-
che et Cte, 10, rue Gravel, Levallois-Perret
(Seine).

TTn j euneiiomme
d'excellente famille, âgé d'une trentaine
d'années, ayant fait ses études, désirerait un
emploi dans une maison de commerce. Ferait
la représentation au dehors. — S'adresser au
bureau du journal.

Le Gérant: G. TOURNIER.
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XIV

Le coloaeî de geadarmsrïo

La comtesse était tellement abattue,
qu'elle ne répondit rien; elle écoutait
sans entendre, regardait sans voir.

Ce fut le docteur qui protesta avec
énergie.
P 1— Votre Excellence n'a pas ce droit-là !
dit-ii d'une voixferrne. Vous n'avez pro-
bablement pas lu avec attention le permis
de la comtesse ; il y a écrit là « par ordre
impérial », le papier porte la signature de
Sa Majesté.

Le gouverneur fnt fut choqué, il le toisa
avec hauteur ;

— De quoi vous mêlez -vous ? cria-t-il.
Et qu'êtes-vous?
ii Le docteur se redressa :

. _ peu de chose. On m'appelle Haas et
je suis médecin. J'accompagne madame
la comtesse Lanine. Je suis compris parmi
les personnes autorisées par Sa Majesté à
suivre madame à Irkoutsk. J'ai donc le
droit de continuer mon chemin et per-
sonne ne peut m'ôter ce droit-là.

— Hé! qui vous empêche d'aller où bon
vous semble? répondit le gouverneur;
mes ordres ne vous concernent pas.

— Quand j'ai offert mes services à la
comtesse, elle a daigné les accepter; ce

jour-là, j'ai cessé de m'appartenir. Lors
que je parle de mon droit, je veux parler
de celui de madame.

Le colonel se mêla à la conversation :
— Voyons, voyons! dit-il, nous pour-

rons peut-être nous arranger. Veuillez,
mon cher gouverneur, me montrer ce
permis.

Le gouverneur lui tendit le papier. Pal-
lune l'examina avec attention, le lut d'un
bout à l'autre et dit :

— Madame est pariaitement en règle et
je ne crois pas que vous ayez le droit de
l'arrêter.

Tatiana, étonnée de trouver un défen-
seur là où elle croyait rencontrer un en-
nemi, leva ses beaux yeux et parut un
peu rassurée.

— Vous voyez bien, monsienr le gou-
verneur. . ., dit le docteur.

Le fonctionnaire haussa les épaules.
— Je vous ai déjà dit que je vous sa-

vais porteur de ce permis, mais j'ai reçu
les ordres les plus précis de passer outra.
Ces ordres me sont venus du ministère
de l'intérieur, du chef de la chancellerie
de Son. Excellence pour les affaires poli-
tiques ; ja suis obligé de les exécuter.
, — Je ne suis pas de cette opinion, dit le
colonel Palkine. Aucun Schelm au monde
ne peut s'opposer à un ordre impérial. Je
suis complètement de l'avis de monsieur ;
vous n'avez pas ce droit-là.

Le gouverneur ouvrit de grands yeux.
— Comment, dit-il, vous me conseillez.
— Parfaitement. Je fais plus, je vous y

engage.
Le gouverneur était perplexe :
— Comprenez, dit-il, ma responsabilité

vis-à-vis de M. Schelm.
— Serait- elle plus grande que vis-à-vis

de l'empereur ?
Le gouverneur courba la tête.
— D'ailleurs, continua Palkine, je vais

vous dégager : ma qualité d'officier supé-
rieur de la gendarmerie m'oblige à veil-

ler à l'exécution des ordres de Sa Ma-
jesté...

A moins, toutefois, dit-il, s'inclinant de-
vant Tatiana, que madame ne désire res-
ter ici ; demandez-le lui, mon cher gou-
verneur; si elle consent à se conformer
au désir de M. Schelm, je ne m'y oppose
pas.

Le docteur, dans un transport de re-
connaissance, saisit les deux mains du
colonel :

— Oh ! merci, vous êtes notre provi-
dence, dit-ii.

Tatiana avait été tellement éprouvée,
elle avait essuyé tant de malheurs et
constaté tant dé trahisons, qu'il n'y avait
plus dans son cœur place pour beaucoup
d'espérance. En outre, elle se défiait sin-
gulièrement de Palkine, dont la sinistre
physionomie et le regard louche n'étaient
pas faits pour inspirer de la confiance:
un pressentiment secret lui disait de ne
pas se livrer. Ce fut donc d'un ton relati-
vement froid qu'elle répondit :

— Je vous remercie, monsieur, de m'a-
voir fait rendre justice.

Le froideur de ce remerciement, dont
le gendarme s'aperçut, ne manqua pas de
lui déplaire. Il n'en montra cependant
rien. '

— C'est convenu, n'est-ce pas ? dit-il au
gouverneur ; vous laissez madame conti-
nuer son. chemin sans lui susciter d'autres
empêchements ; d'ailleurs, je me rends
moi-même â Irkoutsk, et je lui servirai
d'escorte.

En entendant ces mots, la comtesse
saisit le bras du docteur, qui s'était rap-
proché, et lui dit à l'oreille : >

— Non, je ne veux pas. Cet homme
m'effraye.

— Acceptez, murmura le docteur ; je
crois que vous vous effrayez à tort ; d'ail-
leurs, ne suis-je pas là ?

Cependant le colonel, après avoir causé
quelques minutes avec le gouverneur et

levé ses derniers scrupules, revint vers
la comtesse.

_ Madame, dit-il, je quitte Cazan ce
soir même. Je suis nommé chef de la gen
darmerie de la Sibérie orientale, c'est
vous dire que je me rends à Irkoustsk. Si
vous voulez donc retarder votre voyage
de cruelques heures, j'aurai l'honneur de
vous servir d'escorte et d'écarter tous les
obstacles de votre route.

Toujours froide et hautaine, Tatiana
répondit: -

— C'est bien, monsieur, je vous obéirai.
— Il ne s'agit pas de m'obéir, répondit

Palkine légèrement froissé, mais de me
répondre si vous voulez accepter ma
protection.

— Oui, oui, répondit le docteur avec
empressement, madame accepte et vous
remercie.

Tatiana s'inclina ; force fut 'au colonel
de se contenter de cette adhésion muette.

Cependant le gouverneur ne paraissait
pas complètement rassuré. Il disait :,

— Je cèdo à vos raisons et je laisse,
sous voire responsabilité, madame contl
nuer son chemin ; mai?, pour ma metu-e
à couvert, je me vois forcé d'instruire M.
Schelm de ce qui s'est passé.

— Faites, réponditPalklne, rien de plus
juste. Maintenant, continuait-il, voulez-
vous me permettre de visiter la- prison ?

— Je vais prendre mes dispositions, ré-
pondit le gouverneur en sortant.

Comme Tatiana et le docteur s'apprê-
taient à en faire autant, Palkine les retint
du geste '.

— Veuilezm'attendre.dit. il, à la station
de poste. Nous, voyagerons ensemble;
mon traîneau suivra votre voiture, et je
vous assure que je ferai tout pour vous
rendre moins pénible ce long voyage.

Palkine dit cela d'un ton tellement res-
pectueux, que cette fois Tatiana lui tendit
la main :

— C'est bien, dit-elle, je vous atten-
drai.

Quand il fût seul dans la cabinet du
gouverneur de Cazan, le gendarme se
frotta joyeusement les mains.

— Ah ! ah ! dit-il, monsieur Schelm,
vous n'avez pas encore gagné la belle, il
me reste des atouts.

Ce n'était pas un cachot, et cependant
c'était épouventablement triste : une pe-
tite chambre nue, froide, à fenêtre unique
et grillée, donnant sur la crête du mur
où la neige avait formé un triangle long
et ininterrompu : c'était blanc et c'était
lugubre.

Depuis un an, Nicolas Popoff vivait
dans cette chambre daus l'attente du con-
voi dont il devait faire partie et qui devait
le transporter à l'autre bout du monde.
L'employé ne se faisait aucune illusion
sur son sort ; il savait que, par décret su-
périeur, pour avoir osé s'attaquer à plus
grand que lui, il était condamné à être
retranché de la société des hommes. La
peine de mort n'existe pas en Russie, où
la législation est relativement humaine ;
aussi, quand un geôlier humain ou ba-
vard lui apprit qu'il était, considère com-
me un homme très dangereux et destiné
à disparaître, les déserts sans limites des
extrêmes confias de la Sibérie lui appa-
rurent en idée et n'abandonnèrent plus
son imagination.

Depuis un an, Nicolas vivait absolu-
ment seul ; il n'avait vu d'autre figure
humaine que celle de son geôlier et n'a-
vait entendu que le bruit du guichet pra-
tiqué dans la porte de sa prison, par le-
quel on lui passait ses repas et qui s'ou-
vrait deux fois par jour. Popoff ignorait
même où il était ; il se doutait bien qu'il
se trouvait loin de la capitale et dans une
localité située sur la route de Sibérie,
mais il ne pouvait préciser au juste quelle
était cette localité. Peu à peu un dégoût
profond de la solitude absolue dans la-

quelle il végétait svm«

attendit avec anx 6fé le
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a de lui rt
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tlon absolue, sans dfflfioT ce« Lle
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— Hé non, répondit Palkine 
mont, imbécile tout au piUs i lro%e.

Le calme du colonel ia m-,
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Nicolas, produisirent sur ce UM t9' *«
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